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ClI IS.SE-SPLEIEN

Le souvenir du boniheuri perdu, est encore du
bonheur.

U ne loutijue <le pi étu-ur sur gage est un véri-
table muusée d'articles pirêtés.

Les log2ements à les taux raisonnalbles ne coin-
portenit pas a-lui <le l'eau.

Bien <les gemus ni'ont (le présence d'esprit que
sur ce qu'ils ont de pi'é-i'iit (hans l'esprit.

En Suisse- on fait dcs lits à musique ; ils ne
doivent jouer qlue les liercetisus.

Les malins courcît ahloès la fortune en s'attfa-
chant a une fille (lott le pèire l'a attrapée.

Rien n'est aussi facile que de dresser la liste
des achats qu'on po r-ut faire avec l'argent
qu'on n'a pas.

Ont ne connait exactenment lat valeur de l'aflec-
t.ion de sa bien aimée que le joui- ou elle est éva-
luée par le juge.

Ce nî'est qjue lorsque 'otre enmfant comimence
a vous pose-r les <juestiouis qju'on apîprécie le peu
q1ui'un sait.

D)eux hiriondeilles nie font pas un printemips,
c'est vrai imais quandl eles b'eui vont elles font
un fait di% ere.

La seule occaion qîu'onî ait (le jiugerî un hiomime
1,rses hiabits, c'<-st quandl il porte l'unîifor'me (les

prusonni-rý.

La police ne donne pas toujîîis aux voleurs
eiiiienits qlui nous visitent la réception dûe à
leurs iiiérites.

Quel pîaradis serait lu- iiiri:iige !si les époux
i-t ieît luni> our l'autre la mitii' <le ce qu'ils
étaient quaiuld ils n'étaient puis iiiariés.

Pauvre peuiplet coniikip 1<- politiciens t'ex-
ploitenit ! Le soir mnême (les élections les uns
prennent des culottes et les aiut res remnpor-tent
(les Vestes.

CES B~ONNES AMIE?,S

Il,-nri'e-Sî j'étais det toi,.je, nie pernmettrais
pis; au jeune Delord de- me faire la cour; tu ne
peux ricn (-ni espufrer, sa positioîn est tellement
différente dit la tienne que jamnais sont pàre ne
consentira à votre mariage.

.Iusine-Jecrois qlue tu as raison ; tu os
tî-lN-epît plus âgée que nîoi, que tu peux me
piarler comme si tu étais rua mère.

- ~lloi, je uc uIc tin pClus i. Ave cios quîe c'est finii.

MIOTS D'ENFANTS

Ta'nte Atn (A't '1oine qui est <lans l'ar-
inoire aicr confitures, grimpé s-ut une chaise)-
Tonîmie !qu'est-ce que vous f-sites-là, monsieur 1

Z'onmie.-Je préparais une chmaise pour que tu
Ie cherches des confitur-es.

La petite Leontine va chez l'épicier:

-Monsieur, donnez-moi un hareng, muais pas
<lu tonneau qui est devant la porte.

_-Pourquoi dlone pa celui-là, mion eunfaat.
-Parce que.. - Parce que... (S.- tournant verm

un gros chien qui s'éloiqne). -Toutou, tu sais
pourquoi, hein ?

Cuar!ie.- En attendant que papa vienne veux-
tu jouer à cache-tampon dis MlIonsieur Tirela-
ficelle

ilfonsieur m1i-lcle-asnon petit ami,
je nie sais plus jouer à eejeu là.

Charlie.-Olî! que si, papa disait encore hier
que tu pourrais trouver un trente sous les yeux
fermés.

Professeutr-Pou rq uoi la société doit-elle sup-
porter les pauvres?

Elève.-Pmrccqttils nie peuvent pas se suppor-
ter eux-mêmies.

Voisin-Il rie faut jamiais te battre, mon pe-
tit ami, c'est très vilain.

Petit ai-C'est ce que je <lisais hier à votre
boeuf <le fils quanud il m'a flanqué une volée.

Le père <le .Joe s'est remarié avec MNadame B,
q1ui a apîîoîtié six frères et soeurs tout faits à Joni,
Joe est très fi*er de ses talents eni inatliétiqu-s, et
l'autre jour comme on lui decmandlait comblien il
avait illaintiuant di- frères et soeurs, il réêpondit,
trois.

-Comiment trois, je croyais que tu en avais six.
-Certainemenit six en niomb<re, niais comme

ce ne sont que les dlemii-frères c-t dlis demi-soeurs,
cela nie fait que t rois frère-s et sieurs ent iers.

UNE MNAUVAISE NUIT DE PAQIJES

flhllûur"eI'.qui ',',.4 e"aréîuié à* loui,.' d': /u<<- n.
paila t« ui! ci< f ri- amu--C7i)f(«

TROP I)E COMPAGNIE!

line de nos belles niontréalaises i~ reçu, cette
semaine, la lettre suivante:

M.-présente ses compliments à mademioi-
selle-ct la prie de bien vouloir honoQrer de sa
présence le bal de charité qui sera donné- Je-

En attendant une prompte et favorable ré-
ponse,

Nous somîmes, etc.,
Blanc, Ilix êt Cie.

L'auteur de cette remarquable missive est un
de nos plus jeunes et plus capables commnerçants,
auquel sa maison a confié lat signature sociale et
et qui, préoccupé, plus que de raison, de ses
affaires, a apposé, avec les salutations d'usage, la,
raison sociale au bas de l'invitation ci-dessus.

La jolie destinataire, reconnut l'erreur et le
jeune marchand fut péti-;Iié d'étonnenment enI
recevant la réponse suivante:

Messrs Blanc, llix & Cie,

Votre honorée du - reçue et sont conitenanit
dûument noté,. En I-épouse,j.e vous informe que
J'accepte la proposition qu'elle renferme et que
je considère vos oflres passées comme définitive.
nment acceptées.

Je suis, etc.,
MNlism &Ce

D)es explications et des excuses furent données
et acceptées, et pour éviter le retour <'une pa.
ircille erreur-, le -ouîpalei a offe-rt <le donneor sont
nom à sa charmuante correspond(anite.

FAUT UN COMMIENCEHENT

Joe.-Papa, est-ce vrai qu'un hommne peut
gagner beau coup (l'argent oni faisaunt faillite?

Papa. -Certienienit, niais pou r sau ver les
apparences il lui faut étalirt un comminerce quel-
colique avant de faire faillite.

PETITE VITESSE

J!os:er.-Jecroyais que. vous deviez aller
au l"ive o'clock len (le iiiadaii Alaposp, et il est
cinq heures passées.

Mfadaine-Oh! ci-la ne fait riî-îî, sont /ire-o'clock
lea ne sera pas prêt avant sep1 t heures ; elle a -ri-
gagé la servante que je v:ieil% <le renvoy-r.

LA JýlEILLEURE lli PitEUVES,'

Clie,.1f -Vous 'asrzque c<-s diaiaiit.s olii
véri table-s.

Bijoutier-J- puis d'auta{nt plus vous l'atsu-
rer, que c'est nlous niêmes qui les fabîriquons.

UN RAPPORT Aî lUSANT

Rapport du chef de train X ... à l'inspecteur-
principal à .L-..- Au passage à niveau K
43,500O, six cochons ont été victinmes (le leur im-
prudence en franchissant la biarrière dont la
petite pot-te n'était qu'entr'ouverte, et se sont
répandus sur la voie', malgré <' l'insistance " du
garde-barrièr-e, mit-ne qu'il agitait sont dra-
peau pour les faire '<évacuer."

Malgré les; avertissements (lu mécanicien, qui
n'a pas cessé dle siffler, ces animaux se sont osti-
nés (sic) à rester sur la voie. Le train, lancé à
toute vapeur, en a fait un '< cafouillement"
général.

J'ai fait prévenir, par le -gardu-, les autorités
dle la paroisse v-oisine que ce ni'étaient que des
cochons, ainsi <lue le chef dit gare et le chef
de surveillance auquel je l'ai' (lit moi-mêmie
on arrivant on gare, afin qu'ils aillent sur
les lieux, pour qu'on les sacrifie <le suite (1),
si l'on veut en tirer quelque profit, car i!s sont
très gras et à point.

Il y a de ces choses qu'on n'invente pas.
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LE MAITRE, ET IÉCOLIER

-Qul'il fait sonmbre(dants cette classe!
Rtienî qu'uni ni't gr-is, uti tableau nuoir,
Ett puis toujours lL nmme pîlace,
Et toujonîs le silme dlev,ir.!
Toujours, tonjours ce mômte livrme,
]et toujours Ce iluie cahlier!
Plit-omn appeler cela vivre ?
Moi, je l'appmelle !'-n ie
Ainisi parlait, dans soit école,
Unl petit écolier inutine.
Le mnaître alors prit lat parole,
E~t lui dlit -Qo!chaue mlatinl,
TJoujours dle cette mêmem chlaire
Répéter lat muine leçonli,
Eniseignier lat même gr-ainumlaire
A ce imêmne petit garçoni,
QuIi r'este toujours, quioi qu'on fasse,
Ignloranit, distrait, paresseux !
Lequnel devrait, danes cette clasîse,
S't-nîielyer le plus <le îious deux?
Tlu le vis, I'l~eet lc maitre,
Onit chacunl Soni joug à charger,IOnI eifîuîit nimais cens-tol t'oilaitl-e
Le vrai nînoycul de l'atlléger-'
A\ct'epte.le dit 8c-igtlîeur n éie,
leu le por-tant poeur le servir *
Aimne toit <naître conii il t'aimle
''est tout le seert lt i!

TY3TMI nEIOI\IJ'IITOR 1.TIYR-UnEILLE

Lt et . N ptstîîeloens cela unle t r' ipe. 'dotet -Et, anes sia boumche qun'il -- M i ! palît, vienis mlonc 'tvoir, S'il est
Donniie lui toit liclt u vas voir, l'a is?.4......le -omopreiis. C'est 1<' bête ce elliil-lit Il n'y touche seule-

lîttue I ien tquil a fait lat troilpe, hucile, emi ilieni pas.
ilel tant lat quelle 'lcviiit?

Ll>~AIDES C'UISINIERS

(I>ottrleSSE

Ils étaient tous les deux assis près de la fe-
tièVre lorsque sax mère entra un pmlat plein d4ý rai-
is1l1s à laL min.

Let ,nre.-Allons jcItunes genis, vous <ne pa-
raissez flâner, vous allez m'aider. Euh-e-sz moni
les grains de ces raisins, si %vous voulez les ntan-
ger ce soir eii taîrtes.

Elle.-Certainenicnt inamman c'est un vér-
table anmusement.

Li-Délicieux! Madame Pierr-e; nous allons
vous cuisiner cela cii moins (le dix-sepmt minutes
et demie.

La niîe.-Je lie pe-nse pas ; vous savez il y
e-n a trois livres (elle rv'tou -ue à la cuisine).

Lui.-Votre mîère at vu là une- riche idée, nous
allons nous amuser une lionne heure. Voyon,,
coninnent vous y prenez-vousl

E'lle.-C'est hbmen simiple ; teniez, voeus un'avez
qu'à presser les grains comme ceci.

UN MOSERQUI NE CANNE PAS

1W.!tul.jîî.'.-Nm, lin. 'le wimmi hihia, si.je ctntltei : tmais
je )le calmein pats.

Liti.-IlIumi ca n'a pats l'air si commode (lue
qlui, Ça.

Elle.-Que v'ous êtes nmaladroit! Voyons, te-
nez votre r-aisini comme moi.

Li-Coiî<ne t-a?-
Ellm'-Maisnon, coiIIIIît- Ceci.

Lui '-Ali !bieni, j vois, (le cette- mantièe.
Elle-Vous êtes (le plus t-n plus gauche("l

lui <trraqe les doiyis), là.
Lu j.-DIéeidéini-nt, c'est charmant. (Elle re-

lire ses doiqtsý e'n rougissant.)
Elle. -Travail lez maintenant. Comptons coin -

bient %ous (laiciec raisins -31i cinq minutes.
Li-Pourquoi, v-otre mière, fait-elle ses tartes,

elle-mêime ? La cuisinière est elle malaNde
U. utout, nmais lina mière nie laisse jaîmais

les dlomestiq1ues touciher à la pâtisserie.
Lui-Oh !
Ellt'.-C'est une question (le principe chez elle.
Lui.-Quand voeus aurez votre maison, ferez-

vous vous inéme v-os pâtisseries ?
Elle.-Je ne sais.
Liii -Mais le voudIrez-vous ?
Elle-Je crois que oui.
Lui-Pet-ir la pâte et enlevter les gi-ainis des

raisins
Elle-Je le suppose. Pcdmetvous êtes

cii veine de faire (Ies demianides absurdles, au-
jour-d 'hmui

fLei. Ani contriaire'.
Elle.- Vous develiez ridlicule.
Li-Au contrair-e. T-iiez si- vous aitîtez ii fuire

votre liatisserie quaîid voeus aurez une maisonî,
je fouri-ruai lat maison et j'ar-ranger-ai les raisins
par dessus le marché.

une heu t? et demie aprlès.
La mîère, (1paîlaeit dans la cîtisâte) -Allons,

.jeunes gens, ies raisinîs sont-ils lirêts ?je les at-
tenids.

Elle.-Oit ! mîons Dieu ! Jacques, comsbienm en
avez-vous faits?' uti, deux, trois... quatre !votus
n'avez pas honte!

Li-Peu impor-te !voyons Entiilie, est-ce
poilî1- J uin ilh

Elle. -J acq lues, lâchiez iný <nain .. -1 oh voyons
qu'est ce' qute manman vat dire,?

Lui,- ~-Répondez, ou je garde la nmain, Don-
'm t t, don niaîtt.

Lit enèê>e-Eti ...... i....... lie..
E/i",.-Voymts ina <nilain ! oui...- oui ... tout ce

que voeus voudrtez J ... Avi -2l . -i... Uie uni-

nutite nianian, ntous n'avons pas tout à fait fiiii.
01< ! Jaucqmues, aidez moi !voyons (ldépêchez vous.
Ce ser-a pour Juin, je vous Ile proirniets. Liû, êtes-
vous content?

LES PAIV DU FoYEI,'R

/ion /"autî.-O't vas-tu, ce soir, pîour' te divertir ?
Routleeu?-Je reste à lat maison, imonî cher,

î'ien tie vaut les pla.isirs du foyer, nia feîîîîîîe Va
au Royal ce soir

LE ýNIALllEý'UR DE 'SA VIE

Jfaia,îm-Jen'ai jaumais vu (le figure aussi
dése-spérée (lue celle (le votre vieil aîîi Arthîur,
qu'a.t-il 'h

Josit ur-Il a demandé eni mariauge, il y at il
peu pi-ès tlix ans, une chairmante fille...

4lfal<tte-llen'a pas vtoulu de lui.
Mousiex--Aucontr-air-e ; elle l'a épousé.

LA PUISSANCE DE.-' INTÉRÊTS
CA';PITALI.SESÉ

Oin sait qu'un deniier, placté àinitérêts compo-
sés là lai snc de, Jm<us-Christ, aurait produit
à Ila fin du dlix-huitième siècle, une somme sutli -
sente pour achecter- toutes les richesses (le lit terre.

Si Chatrlemiagne %-ous avait légué la, modique
soîmmîe (le uit fi-aie, il "eus aurait certes fait un
joli cadleau ; 1 franic placé à 5 O;O en 814 vae.
(lIrait iiainitenaitt, à intérêts composés, 20,574,-
000,000,000,000,000,000 francs. Les cotfres-
forts dle tous les Etats civi 'listes, et lieus ne croy-
ores pas qtu'on eîs ait dans les autr-es, pour-raient
se vider- (le leur-s trésors, les princes de la finance,
les Rotliclild et les \a<tidleti'ilt, les bliuuues (le
l"ranice et dl'At à,,]tem'rre, ver.seraienît sur ce iioîî-
<-(-a dle richiesses Ivm's ti-41sors qîu'ils; possèdent,
qum'on aut-ait à 1 iiii,' la lui I ioîîième artio de lat
soiimme mqui r'evienidrit.

'NÉ BANQUIER~

I'j,î eqt -, it. l.it ihe-mmoi le 11tit tiiat, iitloii tic-

/. ». \l.t ti~ h. i~clui dua toyer pouîr Le temtps
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NOS CHÉ~RIS

iti.i ChrV I Jn lalve.

auilliez la piturem, Wes c-tce pas ? Si je ie Ille tmmlimpe jma',
umêmue ?

.>f«'lfl Ii<'>" 1wt. -N;i I it mîm mais je s,,iiais I)
Tomis «< - Oh ! 1m1mmmail !1 '' n peutit lire ' l pms

pituresu le plamchmer (te Ia v<em eniez soisr, ilm<ilsi

LA RÉCOLTE DU "-SA.IIEDI'

(.ýI1? trarc.s les boum-mmamm Pa'isîri.'-jg.

-Enfiin, vous avouez avoir donnué aut prison-
nier un] poi-dce.rm ?

-Oui. Mais aussi il ime regardait d'un oeil

-As-tu s u cmtte l'elle brosse ù dents?
-Je l'ai remarq1uée dlepuis longtemips, c'est la

brosse <le me.s rs.

Enître écoliers:
.... Lit professeur de< géograpmhie était érein-

té en faisant lat noimuieilature <les départements
ariéau <département (le l'Indre, il fut obligé <le

s'atsseoir.

.**'Alois tu aurais pu le prendre pour- une
nmontre.

... Et lire que le professeur »monmtreî, asbis,
l'Inmdre'!

Crechié. quelei do.se d'ablrutissement

-Etonnant, cet X.:il a la poitrinîe couv'erte
(le crachats!

-Je <lesvrais être Commne lui, imaheureuse-
ment, quand je! imme suis présenté, les souverains
mianq1uaient <le...

-De salive
-mbé)tcile '.. ( le place dans leurs ordres res-

pectifs.
-Et voilà pourq1 uoi tu n'est pas décoré
-Tu l'as <lit.

S..., intarissable balvard, parle sans cesse et
pour lie dire jaumais rieni <le vrai.

Une dame lui disait un soir:
-Mon clitr, si j'étais tour d'assises, je vous

condamnerais à vingt ans <Je miutisme forcé.

Sur la Cannebière
-Hé bon-tour, «Marius, commenît ça va mon

bon ?
-Mal, mon pichouîî, ze ne lors plus ! ze suis

agacé par I'horloze de Saint Joseph. Moncer, elle
sonne si lentement qu'il est tou.jours le quart
lorsqu'elle as fini <le sonner!

-- Bagasse et tu te plainS ? Z'avais dans le
temps une pendule qui était encore plus einhéê-
tante, quand elle se miettait à sonner onze heures,
elle était obligé de s'atrrê^,ter à moitié p)our sonner
midi!...

Pr-opos d'enfant
Vin petit garçon et

sa soeur jouent sur le
pas de la porte ; passe
un gendarme à cheval.

41 -Lequel aimerais-
* tu mieux être, toi,

-, gendarme à pied ou às
cheval? demande le
petit gro aser

O être gendarme à elhe-
~ val.

-pou i-quoi ?
-Parce que s'il ve-

liait des voleurs, je
pourrais nie sauver

Au tribunal
e.. -Oui, pauvre père,

\-litre fils est pour-
suivi pour escroque-
rie, pour avoir (Ilé-
pensé au-delà de ses

* flressources ; quand il
~'était jeune, aviez-vous

e.. taleau.mîx spîiu.Vom1s à vous Plaindre de
vous eni faiteus iii pmeui S.s lui

-il était très lier,
iii pounvoir i ufaireb. mion président, dans

ta si(it la ,iiu li les Plus petites choses;
'h s*i ~ ilainsi, il lui fallait <les

mlouch'oirs quand il
ntous voyait, nous etses fières, nous miouchîer sur
notre inanche ou (dins nos doigts.

Le l>résideii?-Oui, dé,jà dles idlées (le gran-
deur!

Chaque jour un Imiave hîommîe <le petit rentier
savoure <dais sont journal, les turpituudes et les
uiiies qui ýe Comminettent lais Paris et les allti-
res (le cours d'assises. Ce (lui ne l'empêche pas <le
<lire à sa fi"nmîie

-Malsaitie et pervertissante pout, le vulgaire,
cette publicité prodiguée il tous les attentats et
forfaits, révoltinte aussi pour les classes éclau-
réues. .Je n e Comp renîds pas p ourqjuoi l'ont imîlprime

de. pareilles Choses.
-Parce que tu nie ianques jamais de les lire.

De VivlgiCeze7 les animaux
Clmpoiseau possède un chien qu'il considère

col ile nu i prod ige d'initelligeince.
Un jour, il l'aperçoit les yeux lixés sur un ro-

nsan iîouvvcau, dai1s une es-
pit<- <le Colitels)plat ioni

Toutià coup, le chien fermie
les yeux; S'assoupit et s'enl-
dlort.

-V'ous voyez, dit Chiam-
poiseau, il al coîmpris !

Ceci se passe dans un mîu- -

Sée <le Province.
Un visiteur, sourd comme

plusieurs pots et acccoîî1ma-
gué d'un cicerone d'occasion,
s artrête devanitun tablleature- :

présentant la ilort de Mlarai
-Et ça? demande le sourd. .-

-Ça, lui crie son compa- -

grnon, vous représente la nmort
de Marat. ou la Conitrerévolu- -

tinvnle
-Ah! oui... est, mort.. a

trop miangë...
-M1ais non, clamue l'autre,~S

la Contrerévolution v»é
bon sang !... par Charlotte
Corday.

-Ahli oui, répond le sou
daud11i, eomnprends bien.. a.

hanéun cent ci éthalottes
cor<lée., (P!)

Oh !mit rate La J < na I hý
ilux pe<tites filles e

.t- -liz crois,

Sur la devanture d'une librairie scientifique:

LES VOLCANS

et eni sous-titre:

CF qU'IL5 SONT' - CE qU 'ILS DUR AIENi'TlE

1.a réfornie des volcanîs est évidenmment uts

problèmie qui s'imposait au monde savant.

Mons Rapinean, les jours d'hiver,
En dépit du froid très sensible,
Trouv'ant le chiauflage trop cher-,
N'use qlu'unî sou (le comlestible.
C'est pourquoi soit mialinî neveu,
Pour emibêter Ile ic-male
Uni soir traca siur lat muraille:
Ici P'ou gèle à pelUt feu.

Ces Marseillais ! Ils seront toujours l"a plus
forts (les 1hoiîiiiies sur l'art <lu bagout.

Avant-hier', sur lets gr-ands bmoulevards, atu Café
de Suède, un cercle de journallistes et (îe gens du
umonde.

On1 parle <les virtuoses lyriques <lu jour.
'lout à coup un 1>Iiocéýen, wurilaiit d'unue artibte

de soi) temps, engagée au (irand-I'léâtre dle
?Marseille ajioute

-Elle Chantai t si Iienr, si bien, que! les mis-
diots eu*-ntéîîîes nie pou vaient s'eiîiIiêchier (le l'ap-
plaudir'.

On bavarde après dîner et lis coniversation
tombe suî' lat philologie.

-De toutes les langues européennles, <lit un
causeur, la plus difficile est la langue russe.

-Non, dlit un autre, je crois plutôt que c'est
lat lanlgue turq'<u.

-Allons dtonce, insinua avec autorité un peu
galant conive ; las lanîgue lat plus <lillicile à rete-
ni' est celle <les femmes.

Tous les Patriimîs (lui flânaienmt sur les bords
det lit Seille il y al vinmgt ans", se rappellemît avoir
vui aux alentours <lut pont Royal uit pauvre petit
bâtinmenit îmaritimme qu'on appelait la rgae
école.

O1 nS'y I miglu:i t et l'01n y <Ilissai t.
Un rinbeur 1 essiiîiste a fait ilors sur ce bibelot

aquatique lat fanmtaisie qWi voici

Il e-1 d ai'um<e genîs (Ille ce. biâtiimet choue
I';ir sam vîjillu immztiire ut par sus viuxi Iiambaîma

IMis 'imlii me I.m1 Il peint t'mis tus ais,
toie le pirenmdrami pour im mi îe,, ' la 'oc

NOS cilhRis,

se, C.ommenicit se faLit-il (Ille tii nIe 1011i1C4m mlii traCas Consite

Dina., (tue je suis vttnuç au îmm juî~k
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L'INSTINCT D)E FAMILLE

lontgtettps (Ille je sitîttuisc sia 'artittre tic r/kh
est -nt chtat. R{egardel les puet its qutt mit ttt'utitt lat p<ît
.le leuir tu-e

LES MED)ECINS DE MOI IlE

Molière est souffrant et il attendl soli tlte(lýecini
ou plutôt ses mtédecitns, catr il eti t mnitdé deux.
C'est M au vil lait qlui ett e le pi tettcr. ce M au-
vil lai n t1luce !îr à imtt torili tse iî r lat répotnse,
dev enue légendaiin', qut'il a faite à Louis XIV

-Sirte, 'ulau vil lai n ttm'ortdonne (les ret tièd es ; Je
je lie les pr-ends pas ; je guéris tout (le tuuêtîte, et
tnous sotmmtes les meilIleurs amnis (lu monde.

iMauvillaiti tâtu- le pouls (le soni client, lui falit
tirer lat langue, obuserve- sot facies, lui prescrit un

-Puis-je prendtre dle l'antimtoine ?demuanda

,Su r ce tmot dl'anutimtoi ne, ?laivil lai n p rend lat
mou, lie. L'antimt ointe, c'est le poissou (les poi.-otis,
et il fulntmie cotttre ce retèe:

-Si vous pret-Z <le l'antimuoine, vous êtes uti
liotliîn tmot !

Il n'est pas p'utôt sorti que Guêneau entre. Il
t âte le. pouls (1e soit client, il lui fait tirer lat lait-
gue ; il oluseri e soti facies, lui prescrit un) régimte

-Et surtout, lui lit-il, pt-t'nez. <le l'antimoine.
E't, au monment <le le quitter, il lui detmande

Ittie place <le commis pour sont neveu.
(Commte il v'a pour sorti-, Mauvillaiti revienit

et, il aperçoit sont ennetmi, le par-tisan, le fauteur-
de l'antîimoine. Les deuix méidecins s'o'tuporteîît
l'un contre l'autre, se t raitetnt d'fines bâ~tés et
<'assassins : c'est lat dispute (Je T1rissotin et <le
Vadius tranisportée (laits le doitine dec lit mtede-
cine.

-Prenez de l'antiumoine, ou vous êtes un
htottmte mort.

-Vous êtes unt hiommte motrt si vous pr-enuez
dle l'anti moi ne.

Itx tous dfeux laissèrent Molière fort perplexe
et très abattu. Sut-vient Laforêt, lit servante au
bon sens et à lat taille~ robuste.

-Tenez, dit elle à soni muitre, voulez-vous que
je vous dise? Ehi bien vous îî'êtes qu'utn ma~lade.
imiagi nait-e.

.i1lalade itnagînat-e -c'st un) joli titre de
coméèdie, se lit M~olière. Et il tombe dlants une
rêver-ie profonde, et, pr-enant la plutme:

-Elle sera jouée j'atutée prochaitne, si je suis
encore là.

ESPOIR MUET

Liii. -Puis. je espéret-?
Elle.-Oui, mais à utie condlition, c'est que

votre espoir sera mnuet et (lue je nie j'enttendtrai
plus puarler.

L'ES ABEILLEý'S

O vc'us (tiii sui les fleurs vermlle.,
Aut pr-îttueis, ltIl 'utdonnlez si for-t,
L'attuutim %'( 'S u i-e abeil les,

Li mort.
Uin ptssaî (fli rientine touce
ltîfuttle vo tre ru-lhe, '. ciel!

Po'.ur pren)dre de 'I' tuliliti firuuelu-
L.e muiel.

Votre dlestinîée em nauvaise,
VuIs lie travaqille,. pa pout- v*ous.
',uu1tvetît aussi Cette loi pè-se

NOTRE DIlCTIONNAIRE

Vers e.- luioslui. trancha lat tête dleMéue
(rien du radv.au) et (lui porte bonheur quand il
est sou.

Prise. -Petite pincée (le tabac (lont un vain-
queur s'eîtupate sans vergogne.

I>itée-Ptpiî-qui chanige continuellement de
forme... et surtout (le destinîataire.

I>Iair.-Blessure que l'on ne voit guère qu'av'ec
quatre tondus et q1ui n'est pas trop désagréable.

P'au - Fourrure des Pyrêtiées (lui s'ècou:e en
Italie et dians I L.liell(i les paysans mettent une
poule le uiliaicîte.

J"erel.-Bois (lui sert à percer le métal.
Clietix.- Protoxydle de colcîumi que nous avons

t-us au itis d'aou t.
Cii.-Peau tatnnée *que' l'on miet au feu.

IL EST SI TRISTE APRI S

M1a<laine Laffixenous. ("I u (le <P p'isi vai
?-es). -Tiens5 M onsieur Goulaffre, déj'.à levé, léjà
chtantant. Savez-vous q1ue (,a porte mtalhecur de-
chanter savant le tlieunter.

ifosieu<r (ie uMfre. -Possi fle, ittadatule, tulais
.V;uitue chtater le mtuiin, et jeý Wten ai jattais vn-
vie après lei déjeuner.

UTN l' AFF"lAIRE i-'AI'IE

Del, A4 iifîoiii. -u'iieezvous quanid je comnun ce-
rati à. êtr-e vieille et passée?

M. 'k la ljraeuce, das Il" 4kv 4a lhoi ut»e -Niais
est-ce que je nie vous £tt dlontte fins la it I:tvc tou t 'le
.4tti te ?

,LARMES I NTARISSABLES

ir<~hîu' 101,1 ((li' Il Tit'lu pîvitus! ' u til. nieli
sa it pouttant ujueý e;est toi qui as alicité lat rutpture- et
(Ill til eu is.

I),lleElt'--Jc ie (lis pas nonut; niais pitpat l'a polir-
-suiv i pour- viîigt mtillle piastres, pour trtuptutre (le ltai-
age ;et jc uttuc\etcc a être conuvettable devatnt le jutry.

LA SAGESSE DU CAI

CO\*E 051 ORENTAL E-r occi DENTALt

(l>oiiîr le SANIEDI)

Longtetmps avant le règne du puissant et
mnaguuiique calif Ilaroun-al-Rascliid, vivait aux
envitrotns (le B.tg<ld un hotmme que tout le tmonde
croyait riche. Lorsqu'il miout-ut, on trouva que
ses coffres étaient à peu près vides. Le peu qu'il
laissait fut distr-ibué suivant soit testament, le-
quel contenait lat clause suivante:

Des trois jeunes gens qui se considèrent
commite tues fils, un seul est réellemnent mon
enfant ; les deux autres ne sont (lue nies fils
adoptifs. Je ne veux pas dlire lequel dle2 trois est
mon Il titier légal, et je lailise au Cadi le soin de
le désigner. JTe laisse entre ses mains mille pièces
d'or pottr êtr-e données à mon enfant lorsqu'il
aura établi sont identité."

Les trois jeunes gens se rendirent immédiate-
muent chez le Cadi, qui leur retmit à chacun un
bracelet en or et leur lit:;

-Ptrene-z cet anneau et parcourez le monde à
la rechet-che de lit fot-tune. Considérez ce bijou
cotmmtte un talistman, surveillez-le, conîservez-le et
revenez nue tr-ouver dfaits tro;s ans. A votre
retour-, je v-ous dirai lequel <le v-ous est le véri-
table fils de l'hommuue de bien que vous pleurez,
et je lui retii<ttrai les tmille pièces d'or.

Las trois jeunies gyens partiretitiiumiédliaýtenmient,
se dirigýeanit chacun de leur' côté. Ilis ne se ren-
contrèrent juamais, ignorèrenît leur destinée, niais
se t-etrouvèrenit tous les trois au jour dit devant

l-Qu'as-tu fait de ton btacelet ? denmanda le
véniérable fonictionînaire au plus vieux des voya-
gëurs.

-Le voici ; il tn'a porté bonheur ; la fortune
tut'a souîri et tout nt'a réussi.

-Et toi ? dematnda-t-il au second.
-Ma tague ne tn'a pas quitté utne minute, je

l'ai pot-tée pendue à mîon cou, auissi ties affaires
onit-elles conistamtment prospété, je suis riche.

- Et toi ? demanda enifiti le Cadi au plus jeune
<les trois coureurs de fortune.

L'enfant resta siletncieux, rougit, et regarda à
terr-e d'une façon embarrassée ; enfin il balbutia:

-Je ne l'ai plus, je l'ai.. - nis en gage.
-Alors le Cadi partit d'un grand éclat de rire

et lui dit:
-Viens m'enmbrasser, ô fils de mon vénérable

ami ; viens, *que je te renmette l'or que ton père
m'a laissé en dépôt pour toi ; tu as prouvé en
mettant totn luracele.t chez toit onîcle, que tu étais
véritablement soit fils.
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LE PASSE-TEMPS DE PlIERROT

Recommandée est la iméthiode suivante plour
enseigner l'alphabet gu-<ý enfants. Le maître met
devant leurs yeux un tableau alphabétique et dit:

-Que représentent ces figures?' - A. 1I1 C.
tabaissper."
-Que faut-il pour le faire cisparaitre ?- F. A.

C. "eýace)r"
-Que suis-je vit ce nioment?-E. L.V. élé.
-Commient trouvez-vous M. le maire ?-(*. P.

el htuIp."
-Que faut-il faire quand on n'est pas le plus

fort ?-C. D. " cr.é
-Quel cst le devoir d'un enfant.sage ?-.E.

R. S. P. T. C'. P. R. E. M. R. Il aimier et resppc-
ter s;es père et mr.

-Quelle était la veille daor'h ?-C. T.
I. R. Il c'était hier.»

-Construisez quelque phrases.
-0. 1-. T. E. P. 1. EI. 1). T. K. K. O. 0. A.

I. P. K. B. K. C. H7. 1.
-- J'ai acheté et payé : Dé thé, cacao, oie, ipéca

bécasse et hachis.
-C. I. O. D. C. D. O. P. Y. E. T. M. E. F.

E. T.
-Ces héros, décédés au pays grec, étaient ai-

més et fêtés.
-De quelle lettre tire-t-on du fromage de la

crème.
-De la lettre 1I "laiterie-."
-Quel fut le ministre du grand roi

Dagobert'?
-C. T. L. O. A. Il c'était k'ioi."
-Quelle était la femme (le Ménèlas i

-L. N. IlJlélène."
-Qu'est votre père 1-A. G. " 9 .
-L'enfaint obéissant? B M . a
-L'enfant mnéchantt i-A. 1. E. 1). T.

S. T. Ilhai et détesté.ý'
-Que faire quandl on est pressé ?-Se

A. T."e tr.
-Que vous dit votre nîaître ?-0. B.

I. CJ. ., obeisse:,.'
-Quel air a l'igntoratit? - R. E. B. T1.-

"air htébé'té."
-Que suis-je en ce moiiet-(>. Q. P.
-Et vous-M. R.V. 1. FE. "é'ervoill.V
-Qu'est on sur un navirîel-l. 0. T.

"cah(oté." t-ele
-Quand on a V. G. T. Il cyété," que

faut-il pour se mettre à l'aise ?-R. 1. T.
'iîlérit&"1

-ui est-ce qui monte à cheval1-l'E. 1.. E.
llécuyer.',
-Quand bébé est. il né ?-I. R. N. E, B. Bl.

elhier est né bebé.'
-. Quand on a trop parlé, que faire ? C. C. S.

T1. R. Il cesser et setie.
-S. :A. C. Il esi-ce asset ?"-O>. U. T. ",Oht oui.",

-Répîondlez en anglais ?- -I. S. Il yes."
En allemand ?-I. A. NM. N. R. "qee.

- For-t bien, allez vous amuser.
-Eisenîble . J. V. el *Jy vais."

PINCEE DE CONSFILS

P'1imiEmOUR( LA COiNSERtVAT'ION DES CORIES,

()n fait sécher les objets clans un four, ayant
conservé un peu de chaleur. Après dessication
complète, on les niet à tremper quarante-huit
heures dans une dissolution de sulfate de cuivre
(couperose lleuè), ensuite on les sèche.

MAL~ADIE DES P'ATTES DE VOLAILLES

On connaît les caractèr-es de cette maladie : il
se fornme sur les pattes des nodosités écaillantes,
des croûtes dues à la présence d'un acarien, sein-
blable à celui de la galle d'homme, le Sarcoptes-
mutans. Si on grattIe avec l'ongle ces nodosités,
on voit qu'elles sont composées de couches strati.

fiées d'une substance blanche nacrée, iulv4rIt-
lente, donnant au doigt la sensation de la poudre
(le savon.

Divers remèdes ont été proposés. mais aujour-
d'hui on se trouve trèýs bien d'un traitement très
simple, conseillé par le dlecteur Régnard. Ont
prend

Vaseline ................ i parties
Suliore de carbone ......... 1 I

Lt vaseline est dissoute dans le sulfure dle
cairb'one et oie promnène su r les pattes attatquées
u boeut de Ilaitelle imbibé <le cette préparation.

Aut bout de quelques jours les nodosités blan-
ch.issent, s'exfolienît, tomblent par pilaqîues. L'ani-
mal lui-même aide à cette exfoliation.

Il faut avoir recours à une seconde opération
quand la maladie est ancienne, et rarement à une
tlîOisièuî,e application.

Le sulfure de carbone, de même que lit vase-
lino,, se trouvent dans toutes les pharmacimes.

LE 'lIi. DE PAILLE D'AVOINE

Les journaux ont. déjà signalé, à pîropos de
l'iibllueiz.a (lui a sévi dans le courant de l'hiver
dernier, ce remiède aussi si pIc qu'à la portée de
tous. L'expérience a déli .tré sont ellicacité, et
nous pensonts être utiles à nos lecteurs en leur
raîîpeIantlis recette:

Ont prend de la pure paille d'avoine ordinaire,
bien sèche, on la hachie en menus morceaux, on
la cuit dlaits un peu d'eau et l'ont olbtient ainsi un
thié brunâtre, de couleur un peu pîus claire que
celle du café ordinaire. Oit y ajoute unt peu de
sucre, l'ont en prend une tasbe le soir, une autre
tasse le matin, et au bout de trois ou quatre
jours, il n'y a de toux qui tienne. Ce i enêde
conîvient à tous âges et po*jr tous les catarrhes.
Il est surtout recommarndé aux personnes (lui
comme les instituteurs, pasteurs, avocats, etc.,
saont obligés de beaucoup parler et (lui Sont
sujettes aux maux (le la gorge et du larynx. Le
remède est en tous cas, peu coûteux et facile à
essayer.

ItEM EOE AMERICA IN CONTRE LE FROI1D AUX P'IEDS

Si vous étes en clieîîii <le fe~r, et que vous ne
puissiez plarvenmir à vous récîmautier les pieds,
déchaussez-vous, chanmîgez vos chaussettes ou vo.s
lbas (le pied, imettant Ile lbas dut pied droit au pied
g1aucli., Celui (lu gauche lu droit. Rechaussez.
vous, et le touir est fait. Vous aurez les pieds
chauds de suite.

Cependant le procédé n'est bon à connaître
que dans le cas où l'oit serait seul (lants un xvagoî.

MIOYlE*Ný POUR RENETTRE A NE]'UF LEFS VELOURS

Ont peut rendre au velours qui a étté mouillé,
son brillant üt býa souplesse primiitifs-, eri le mîouil-
lant à l'envers et en le passant à plusieurs
reprises au-dessus d'un fer chaud, sans le toucher
cependant. La vapeur formée par l'eau et la
chaleur mises en contact, a la propiriété de re-
dresser et de démêler les fils soyeux de l'étoffe
qui avaient été écrasés par l'eau ou l'humidité.

TOUT VIENT A POINT A QUI SAIT S'É~TEND)RE
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LA BOITE AUX LETTRES DI! 3AiIÏEDI

(l'Our le SAMEDI)

I1AVAUDEI(ASSEIZRS ET EFFAI(OUCIIAILLONNADFS.

Louiffon Teinte était paraît-il dans sont enfance,
turbulent et diablotin.

Voici le récit d'un tour qu'il joua, lorsqu'il
était enfant du chSeur, au premnier chantre de six
paroisse.

Dans ce temîps-là, à l'église du village où il de-
mieurait, comme dans beauconp d'autres églises
encore, les cordes des cloches pendaient dans le
choeur- au-dessus (lu lutin Or, le premier chantre
était chauve et portait perruque, ce qui était la
cause d'une tentation perpétuelle pour l'enfant
(le choeur assis derrière lui.

Un jour, il n'y peut plus tenir ; il s'empare
d'un cierge cassé, en l ire lat intêee enduite de
cire et joint (l'un noeud bieuî serré les poils follets
dec lat perruqlue a lat corde dle lat petite cloche.
Puis, le momtent ventu de tinter, il tire la cordée,
qui, eii se relevant, enlève lat perruque et lat fait
vûlti<'er convulsiveient dans les tirs.

Pou rire (les ;îssiitants, fureur lég'îinî'ui (lu
chantre, indi"î,ination (lu cnt é, (lui, après lat il esse
fait ranger tous les enfants (lu choeur eii demîi-
cercle dans lat sacristie, et les interroge les uns
après les autres.

Chacun nie, b'ien entendu.
Il avait "ardé le plus suspect pour le dernier

et déjà sentant faiblir sa colère en regardanit lat
llgtire (le l'espiègle (1ut«I épiait du coin del'el

-C*est donce toi, Loùillbon Tenue? deinanda le
curé.

-)ate !imonsieur- le curé, puisque ce n'est
[las les autres, il faut bien que (p soit moi, -répon.
dlit le coupable eii prenant ,on air le plus pate~lin.

-V-t t'en cria le curé d'une voix terrible.
F't tandis qlue l'enfant de chwîur s'esquivait

sans se le faire réptter dleux fois, le curé soulagea
sont indigntation i partant (l'un éclat de rire qu'il
avait e'i n 'pîe à compri mier juspue-là.

Il y al quelque temtps, une troupbe (le pauvres
artistes dramnatiques étaient venus jouer à Lévis.
Il y avait foule dans lat salle théâtrale.

La troupe interprétait un nmélodramie dlont voi-
ci a peu près l'intrigue

Une jeune lilîle recevait chtez elle, malgré la
défense continuelle de sont père, uîîjeune homme
qu'elle aimait. Tfand<is que celui ci était eii visite
chez lat jeune fille, le père (le cette dernière entre.
Le jeune homme se cache, mais il oublie son cha-
peau sur la table.

FORMiULE PEU EN VOG~UE

AI. 1"-si.-Voullez-vois. être nia, ve-uv-, iadcîît«[
selle? J

Dellç. foulonJ de- h'~'(<l'a~) Monsieurî
.1I.l'aq-><. -0 - Ai !. u - IxcilscJ. ittît distrac*tion ..-..

V.OUiS VOi:..eU-viS fisl lit Ictide . - -P.. i.. vo-lits satvez ...
vî<ilIez-colis utc iloîîlict- lavat igu<le tis< povoit- deveirt
votre v-euf.

SCRUPULE MAL, PLACÉ~

L'e,. -Ecotîte, iu ittiel, si tii Iianges encr de l'oi-
glitn, je nie t'ainmeraî pluis.

FeII.-JIaunlais je nie ctroirai, citer, que tii pertitet tous
titin petit v-égétauîx dle se iettie entre ntous 'hein.

Le père ap~erçoit le couvre-chef, allonge vers
lui son inîdex iiemaçtmtý et s'écrie

-A qui appartient ce chatpeau
Contfuse, la jeune tille se tait,
Mais voilà que tout à coup< une voix crie au

parterre:
-C'est à D'Jaude Orvalle!
Ainsi s'appîelait le chatpelier (le l'endroit qui

avait fourîni les accessoires aux artistes.
Un irire épileptique éclate dans la salle.
Cependanît, l'acteur- imperturbable continue

tont rôle:
-Le lâche 'qu'il se nmontre- -

Alors on voit uîî Spec(ZateUi- se lever d'Uîî SiégE.
réservé, fier et déldaigneux ; c'est D'Jaude Or-
val le. Il e'sti d''.

-Moi utn lûcîte !(lit-il. Viens-v donc, c'est
inoi-q<i va~is te rinc-er, iiîtpertiiietiitque tu es !Je
t'attends ei ,oi-tant

Daîns le courant du mîois dernier, une jeune
daine <le cette ville atlla au miar-ché pour acheter
q1uelques volaill-s..-

Lit entrant dlants lit li hllî', elle v-oit un habi-
tant qui etait (.ii train d'étaler sa niarclindise .
Elle s'approche de lui et lui demande <'un ton
poli s'il avait des dindes à vendre?

-Non, répondit l'autre, d'un air moqueur et
eii se renlgorgeant, niais je puis vous vendre des
grainîes de poule.

Lat dame, îîe sachant quoi répondre à l'attaque
dle l'inmpertinent vendeur, se préparait déjà à le
quitter, lorsuque sublitemient elle se retourna et
lui dit:

-Oh ! oui, il mie semble que j'ai déjà entendu
parler de cela; n'est-ce pas de ces graines que
nous mettons en terre le p)rintemups et qui à l'au-
toînne nous prîoduisent des habitants 1 Merci, je
n'en veux pas.

Ce dernier fut tellement hébété, qu'il lit regar-
dax s'en aller sans pouvoir répondre un seul miot.

Voici que le suicide gagne les camipagnies:
L'été dernier, dans les environs du villa'4,e

LaUlague, titi paysan, voit un hiommie se jeter
dans une riv'ièr-e - il s'y jette après lui et a 1<'
bionhieur (le le retirer sain et sauf.

Mais voilà qu'unî quai-t d'heure après, il ape-
çoit son hiommne accroché il la maîtresse branche
d'uiî arbre.

-Si c'est uîe idée fixe, se dit-il, ltissons le
faire.

Le soir, il reçoit du maire de la localité, uni'
verte senteonce, pour avoir laissé un homme se
suicidler sous ses yeux.

-Que voulez-vous, dit-il, en forili d'esKcusk.
je, venais (le le retirer <le l'eau, j'ai cru q1u'il
s'était penîdu pouîr se faire sécher.

On1 rapporte:que [orsque (4iajL'I- Anse vînt
s'établir à Lévis, on lui demanda':

-Connaissiez-vous déjà Lévis avant aujour-
d'hui'?

-Certainement avi-lrépondu ; du temp)s
que j'hîabitais Saint-Jean 1. O., je venais toutes
le-, semaines y passer une quinzaine de jours.

Un jeunelîhomme d'un physique agr-éable, qui
désire se marier, voudrait faire la connaissance
d'un... monsieur âgé et ayant de l'expîérience,
afin de le dissu-ader' <le son projet.

AcuF ERAî'î'.
Lévis, avr'il 1 891.-

MNAUVAISE, NIE*.LTRE

Jiu96 (chauvp).-Si la mîoitié de ce' que dit le
témoin est vrai, votre conscience doit être aussi
noire que vos Cheveux.

J>r~onjer-~ 4 ilfaut juger de la conscienceâ
(l'un hoinmme par ses cheveux, vous (levez en avoil-
fort peu.

THÉATRE - «yv

S Les amnatteurs de théâtre fantai-
siste ont eu de quoi se contenter-
cette semaine au thé-âtre Royal.
Lat troupe de Lilly Clay y donne
un spectacle (les plus varié. La
soirée déblute par- une féer-ie char-
m nante, avec lécors et costumes

i?~Jiî îmagnifiques, et se termine par
deux coîmédies très aniusantes.

La trou pe est une des plus noin-
l)meuses qui ait encore joué au
Royal, elle se compose d'au moins
40 ar-tistes. Le Théâtre est comblle
tous les soirs. Les deux dernières

représentations auront lieu cette après-midi et ce
soir.

Lat semîaine prochaine, (cfommençant Luit li le
(avril) la troupe Eitte L)utlae et W'alter Flet-

cher, donnera au Royal " Our J!alin'ly ý'. Lt
pièce est jolie, lat troupe excellente et les décors
et les costumies magnîifiques.

M. Add. \\VeavAer, le vétéran institrel jouera
ëgtleînieît dlans cette pièce, on y enttendlra aussi
de charmntes mélodies. Les prix seront les
mnîiîs que d'lîali timte.

Pendant lat semaine comlinen'ant le 1:1 atvril
on jouera au Royal :Lost in Neir. Y'ork.

Une connaissance qui vous tient à distance

il f

E'.-Mncher, attteiti«nIi01 ne dcoit vis se seiii'
(le luniette <loýpéra dIans cette pronienade.

-Fitouejo<urs bicin qu<e. s sache si ectte dilme
e:. e( l e ile qu je<iia5îic',alii< i la salile- et tii
vois luei,;il tiaiic dle roI lic îlle melwiiîet pas (le lat Voir-
(le luts près.
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EPOISSOIT D'A~TRIL

-Pas de chance ! avoir espéré pendant tout le carême voir poindre un ban à l'horizon et ne recevoir qu'un mauvais
poisson.... d'avril.

PREMIERS PAS

,Certes, il tenait déja bien sa place nouvelle
dansla maison, ,on berceau près du lit, sa haute
chaise à table, et partout un rappel le cette vie
enfantine, souriant dans h s joujoux qui traînent,
et les blancs et doux vêtements du premier âge,
Mais voici tout à coup sur les tapis et les par-
quets l'appui d'un petit pas maladroit, d'abord
irrégulier, heurté et qui bronche. puis marquant
l'entrain et la vitesse d'une poursuite ou d'un jeu.
Vif émoi ! il marche ! Il marche avec une hési-
tation de tout l'être, ses petites mains tendues
écartées en balancier ; et à le surveiller, à le sui-
vre on sent qu'un être se révèle d'initiative et de
volonté, allant tout de suite à la lumière, à l'atti-
rante fenêtre où l' sp)ace lui apparaît, le transfor-
mation du ciel, le vol des oiseaux ; ceci avant la

recherche d'un coin préféré ou l'élan vers un jouet
qu'il rattrape avec un désir déjà plus rapide que
les petites jambes, une fixité de regard, une
volonté du but et de l'indépendance.

Un joli mot de mère : "Quand mon Ills a com-
inencé à marcher seul, j'ai senti qu'il se détachait
(le moi." Uu coup pénible au cœur, cette pre-
miére tentative d'éloignement que l'enfant renou-
vellera plus tard à chaque élan de sa jeunesse...
" Il s'appuyait aux meubles, s'accrochait à ma
robe, puis un jour il se retourne, essaie ses pas
tout branlants, s'équilibre, et le voilà parti! Oh
j'ai pleuré ! "

Oui, c'est le premier départ et la première im-
prudence: heurt aux meubles chutes légères ; des
cris et d'abondantes larmes en révolte contre la
douleur inattendue et la dureté <le la vie ; aux
inexpériences, viendront l'adresse, la précaution,

les repères choisis pour aller d'ici, là. Et c'est
une étape importante dans la vie enfantine, si
bien que les mères l'inscrivent dans cette mémoi-
re des menus faits et des dates charmées qui font
le divin rabâchage des familles, et que les pre-
miers petits souliers comptent parmi leur reliques,
plus tard retrouvés et comparés: ceux-la plus lar-
ges, plus.forts aux pieds solidement chevillés des
fils, ceux ci plus étroits, délicatement enrubannés
pour les filletes, et tous presque neufs, à peine fa-
nés aux semelles, ayant la destinée de toutes les
parures du jeune âge, dépassées vite par la crois-
sance de l'être car l'enfant pousse et grandit te"-
jours, de matin en matin : c'est son travail et sa
loi, écartant et rejetant ses enveloppes successi-
ves, montant jusqu'au baieer qui se penchait
pour lui.
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P.A.&S COMMIE D.AJNLS. I~LAN CIEN~ TE]V1ZPS

(hîdpp.- Où >Ubt-elIe- duli ta glace?
Voilà ilite dteil lieite que nous iarcolims.

lgr' 4I.-Nouis arrivons .il it'ý ;g plus que
trois fimîjle.

<,.ia li -,î',St Y, lalez. Voit

qýItIIhue ç:L paîtina;it de Ilion celitîps.

vhli à la glace et cepélidat ....t

I ~ i'l~. t~ti~'te, gîuitul -I 'apa.
est .~ljssaiii. ?lîitsI Fai tes dlte faite des tonds

c0iti) le iea àt vs slt its iiîuîrvailliis

V VI il N"IlI

- l, I:t itiiitclie Hoîidl.gi ! Suis- 'I'oî,iaie. - M éfie- toi, voilà tili .....pu'u 1 cut . Ali !1 J tit- '/itîi. I l'' iiiîî, 111>1 !i Me.,~ uît
titîi hieti, lpetit. tiailteaut qui vienit à l'épuaitte. saletit <O<ti'l(tdi - )lto I Ma té.te M'ai

I'. l -' tre fait tuai plit''uit ("*Yst
it tt quiSi \ i i doittttei tille lc

LES CENT DINARS DE NADIR-
KERREDDIN E

Kerreddîne était premier-ministre du bey de
Tripoli et le pays n'avait qu'à se louer de sa
paternelle administration. Mais les ennemis (lue
lui avait suscité son intég-rité et sa fermeté bien
connues, se liguèrent contre lui et, profitant d'un
long voyage administratif qu'il avait entrepris
dans la province, à la recherchei d'abîus, ils tra-
vaillaient à le perdlre ,lans l'esprit (lu Bu-y. Ils y
réussirent mi:dheurusesmeiit, Si buien quî'il fut.jugé
sans être enîtendlu, dle faux témioins soudoyés
contre lui, imllirnèreit, (les prévaricationis iînagi
maires et, lat faibîlesse (Ili Bety aidanît, quand il
.c-timit de voyage, il fut arrêté, jeté illttiie<liiite-
mrent dans un ntoir cachot et Id soir niénte, deux
esclaves muets lui apportlaient le fatal cordoni.
Le corps de l'infortuné lKîîrreddinie fut, injure
suprême, divisés par quartiers pour êtte sus-
pîendus aux piortes de la ville, avec une itîscrip-
tien relatant la sentence dlu bt-y, la confiscation
de ,es biens et l'arrestation ou l'exil (le sa famille
et (le ses itînis.

Kerrtildine avait un fils, Nadir, Jeune homme

âagé (le 18 anis seulemenit, mimes d'un esprit lité-
coce et que la sage prévoyantce dle soit père avait
doté d'une forte éducation qui, joinîte à une
grande sagacité naturelle, faisaient du jeune
Nadir, à peine sorti dle l'etfitçe, un hommte déjà
supérieur et dignei (les plus hautes destinées.

Des serviteurs dévoués du ministre disgra"cié,
P'ayant dé-guisé à lat hütte et fait évader du pialais
(le soit père av'ant sont env-ahissemîent par les sol-
dis ltu hi-y, il errait à l'aventure, ne conitaissant
pas; le sort île soit malheureuix père, glue lat pitié
îles serviteurs lui avait cachîéquand sa nianivaise
étoile FaIiena, à une des portes de lit ville et il
aîperçut avec horreur, surmontant une partie îles
restes mortels île l'homme vertueux qui avait été
soit père, l'inscription qui racontait aux passants,
le sort terrible de l'intfortuné.

Nadir, à cette vue, fondit en larmies et s'affaissa
sur le sol, songeant avec .effroi à tout ce qu'il
perdaiît dans cette fatale jaurnee.

Outre sa fortune et son rang, ce (lui le tou-
chait certes peu, l'horrible fin de ce père qu'il
respectait et aimait si ardemment faisait le prin-.
cipal sujet de sa douleur. Il ne ptouvait s'arra-
cher dle là, malgré tout le péril qu'il couraiît en

attfiratît, par sa douleur, l'attenîtiont <les passants,
quand titi vénérable derviche, tmonîté sur- uit âne
gris, passa -par-là et le vit. Voyanît pleurer ce
jeune inine, le bont derviche voulut le consoler,
tmais, quand il l'eut exanminé de plus près, il
l'entraiîna (le force à quelque distance (le ce lieu
horrible et lui dit:

-Pauvre enfant, tont infortune est immnense,
tuais lat bonté d'Allaht est plus gratnde encore. Je
te connais et ilai connu le.juste qui fut tont père
il est îîîort., (lue Ila volonté (lu Seignteur s'accent-
plisse. Qitatt à. toi, Nadir, sèýche tes larmes et
dlérobes-toi par lat fuite lat plus promîpte aux dan-
gers qui t'enitoure'nt. Monîte sur mion âmie, il est
à toi, prends ce niate*au et cette btour-se, elle
contient cent dimnars dl'or, qu'un hîommett chari-
taille mn'avait doninés, ce miatin miêmte, pour sou-
la.ger des infortunes. La tienîne est la plus grandle
que je connaisse; prends donc cet om- qui te ser-
vira à gagner Staniboul sanis trop de fatigue et
à chercher utie positioni digne (le ton éducation
et dýý tes.vertus. Je vais sortir ave toi de la
ville, afin que les gardes de la porte mie te reniar-
quemît lias.

Nadir obéit au lion de-rvichte: il essuya ses
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larmes, revêtit le iîan-
teau brun du saint
honne, enfourcha soni
âne et ils sortirent (e
la ville sans encotîbre,
grâce å la renomm,îîîéet
de sainteté du dervi-
che et (lu respect que
tous avaient pour lui.

A quelques portées
de fusil de la ville,
Nadir, mettant pied
a terre, se prosterna 1
dans la poussière et
demanda au vieillard
sa bénédiction que le
derviche lui donna (le
grand cœur, puis, ce-
lui-ci étant retourné
sur ses pas, Nadir s'é- ¡,, .* ti pas le soli,
loigna à la hâte. Il hre.
poursuivit sa route
jusqu'à la nuit, et, en-
fin seul, il put donner libre cours à ses larmes,
désolé (le se voir, si jeune, privé à la fois de tout
ce qu'il aimait.

De jour en jour et à mesure que la distance
entre Tripoli et lui augientait, il advint bientôs
ce que le temps seul, ce grand régulateur det
douleurs humaines, amène inévitablement à sa
suite; non pas l'oubli, mais l'atténuation le sa
douleur.

Craignant (le faire voir son trésor qui eut pu
lui faire courir (le nouveaux dangers, il s'engagea,
après quelques jours le marche, auprès de imar-
chands arabes se rerdant en Egypte et que sa
bonne mine séduisit.

Ils les captiva encore plus quand ils purent
constater sa solide instruction, son bon caractère
et sa parfaite connaissance (le presque tous les
dialectes d'Orient. Arrivés au Caire, ces nar-
chands recommandèrent Nadir à un de leurs
compatriotes qui, lui, se rendait à Stanboul,
suivi d'une petite caravane.

Nadir pour mieux cacher sa condition, n'hésita
pas a s'engager comme domestique, auprès de cet
arabe et enfin, après cette route qui lui avait
paru bien longue, quels que fussent les sujets <le
distraction qu'elle put procurer à un jeune hom-
me qui n'avait jamais voyagé, Nadir tomba enfin
au terme de son voyage. Quoique le marchand
lui offrit de le garder avec lui, Nadir, qui rêvait
d'autres destinées et qui avait pu économiser sa
petite fortune, le remercia, accepta avec recon-
naissance, une faible somme que lui remit son
maître et se dirigea vers le haut quartier de la
ville dont il voulait voir les monuments.

Il visita la célèbre mosquée de Sainte-Sophie,
les tombeaux et nombre d'autres monuments et
arriva enfin au magnifique pont de Kendil.

Comme il s'y engageait, il aperçut un vieil
aveugle dont la superbe barbe blanche descei-
dait jusqu'à la ceinture.

Le vieillard, assis sur un banc de marbre, son
bâton entre les jambes, psalmodiait des versets
coran et des maximes que Nadir trouva fort
belles.

L'aveugle chantait:
-La vie est un désert, l'amitié est un pont

qui aide à le passer.
-La pierre que ton ami tient à la main, c'est

une orange pour toi.
-Quand tu es avec ton ami, tu n'es plus seul

et vous n'êtes pas deux.

Nadir, voulant récompenser le vieillard du
plaisir que lui faisait éprouver ces btelles senten-
ces, s'approcha de lui, et tirant un dinar de sa
bourse, le lui donna en disant :

-Prends cette aumône, bon vieillard, et que le
Seigneur soit avec toi.

L'aveugle prit la pièce, la soupesa et l'ayant
portée à ses lèvres s'ecria:

-Seigneur, qui es-tu donc, toi qui donne une
semblable aumône à un pauvre vieillard dans l'in.
digence ?

-Bon vieillard, répondit Nadir, je suis un-
pauvre étranger banni de son pays, un infortuné
comme toi, qui, il y a quelbues jours, était au
sommet (le la fortune et qui demain peut-être
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mendiera son pain comme toi. Mais as-tu encore
de beaux dinars comme celui.ci <lit le vieillard.
-Si tu savais comme il y a loigteiiips que n'ai
touché un dinar.

- J'en ai environ 100 comme celui-ci, dlit le
bon Nadir, que la naïveté du vieillard amusait.

-Cent dinars! s'écria l'aveugle, tu possèdes
cent dinars ! mais tu es donc un prince qu'Allali
a dirigé de mon côté! Que d'or et que ce doit
être beau de voir pareille fortune étinceler au
soleil !

Oh ! par pitié, charitable étranger, moi qui ne
la puis voir, laissetînoi la toucher, ne- fut-ce que
lu bout <les doig-ts !

Toucher cet or, je pourrai mourir après
Le bont Nadir, devant ce désir <lu vieil aveugle,

tira sa bourse et, l'ayant ouverte, la mit sur les
genîoux <lu vieillard qui y plongea les doigts avee
volupté, la fernia, l'ouvrit, la referma encore et
la fit sauter en l'air, se réjouissant au son métal-
lique qu'elle rendait et à la grande joie <le Nadir,
que ce manége enfantin anitisait fort.-Puis, tout
à coup, il la fit disparaître dans les plis do sa
ceinture et se mit tranquillement à psahodier :

-La vie est un désert, l'anitié est un pont
qui aide à le passer.

-Bon vieillard, <lit Nadir, j'ai contenté tes
désirs, rends-mnoi mua bourse ; mais l'aveugle cou-
tinua

-La pierre que tot ami tient à la main, c'est
une orange pour toi.

-Allons, dit Nadir, un peu inquiet des mia-
noeuvres du vieillard, rends-ioi mon or, il me
faut poursuivre ma route.

-Quand tu es avec ton ami, tu n'es plus seul
et vous n'êtes pas deux. ; poursuivit imîperturba-
bleiment l'aveugle.

Nadir, coiiiiiei:aniit à soupçonner la mauvaise
foi du vieillard, voulut lui reprendre <le force la
bourse qu'il lui avait viu mettre dans sa ceinture
mais l'aveugle se mnit à crier de toutes ses forces

Au secours, bons musulmans, au secours, voilà
ni païen, un bandit étranger qui veut ie dépouil-
ler de mes aumtônes ! Venez au secours d'un pau-
vre vieillard aveugle ! "

La circulation est grande sur le pont de Kemi-
dil et la foule, voyant au turban de Nadir, qu'il
était étranger, l'entoura d'une façon hostile.

Il eut beau jurer que le vieillard était un im-
posteur et qu'il lui avait volé sa bourse conte-
riant cent dinars, la pauvreté de ses habits et sa
grande jeunesse rendaient incrédules même les
philosophes ; il fut bousculé, frappé nêne et peut-
etre la prison se serait.elle ouverte devant lui si
un vénérable marchand n'était venu à passer en
ce moment.

La foule, oubliant Nadir, se précipita sur son
passage, se prosternant et baisant ses vétements
et le pauvre Nadir réussit à s'éloigner, rajustant
ses eflets et cherchant son âne, lequel avait fui
au coimencement de la bagarr".

Heureusement pour lui, il le retrouva à quel-
que distance paisiblement arrêté et semblant l'at-
tendre.

Le malheureux Nadir l'emmena à l'extrémité
du pont, s'assit près de lui et pleura sur sa desti-
née qui lui semblait encore plus affreuse après

au ljour 1d'hu1ii.ni i coilit'a Elleore ? A 1 t ! 1 lie il, 1 v )l 1 uehiff. - ('4we [d ,iable telporte. Tu
peux ruinier la Ikuepie de ,îi M réal.

liorrible vol dont il venait d'être victime. Il
pleura sur le cynisme <le ce vieillard qui, aux
portes (le la tombe, ne craignait pas de le dépouil-
ler ainsi en remerciement de sa charité.

Comme il était plongé dans ces ambîeres pen-
sées, un homme s'arrêta (lui lui demanda si son
âne était vendre.

Nadir, -rusquement arraché il ses réflexions,
relléchit un instant, pensa (lue c'était là Sa der-
nière chance de fortune, car il n'avait plus rien,
la maigre indemnité lu marchand arabe ayant
rejoint dans la bourse le dot du bon derviche ;
puis il avait failt et la nuit s'approchait ; il
accepta. L'homme lui compta quatre sequins
qu'il prit sans marchander, tellement le malheur
l'avait rendu insensible.

Nadir, enfin réconforté par la vue <le cette
monnaie, s'en fut de suite acheter quelques dattes
à un marchand ambulant, lequel lui vendit égale-
ment une petite gallette <le millet et une pastèque
sucree.

Il échangea un séquin, reeut ses marchandises
et une poignée de imaravedis et revint au pont
il se plaça de façon à ne pas perdre de vue
l'aveugle (lui l'avait volé et mangea avec le bon
appétit que donne la jeunesse, même laits les plus
grands chagrins et bénissant le bion derviche qui
fournissait encore à sa subsistance.

La soleil avait déjà disparu dcrrière la Corne
d'Or et Nadir, insensible à ce merveilleux spec-
tacle, ne quittait pas des yeux son voleur de
dinars, quand les premières lanternes s'allu-
nièrent dans la ville. A ce moment, l'aveugle se
leva, ajusta ses haillons et, battant le parapet du
pont de son bâton, se dirigea vers la ville basse.

Nadir le suivit de près, craignant fort le perdre
dans la foule toujours croissante.

Le vieillard semblait prendre un malin plaisir
à s'arrêter à tous les carrefours ; à tous les bazars
qu'il traversait et où il Ilânait, comme s'il eut pu
en admirer les sp!endeurs.

Ils marchèrent plus de deux .heures ainsi et
Nadir était exténué quand enfin l'aveugle arriva
devant un khan, sorte de vaste caravanserail
habité par les mendiants de la ville ; s'engagea
dans une longue et houeuse avenue, de chaque
côté de laquelle s'alignaient de petites et mîisé-
rables échopes.

Chemin faisant, ils se croisèrent avec plusieurs
autres aveugles (lui tous, après un sigie ou un
attouchement mystérieux, se reconnaissaient et
échangeaient des lazzis sur leurs recettes et
l'imbécillité des passants <lui leur faisaient de
copieuses aumnes. Enfin, le vieillard s'arrêta
devant une petite case et ayant poussé la porte
y entra. Nadir s'y introduisit sans bruit à sa
suite.

L'aveugle referma sa porte, se débarraossa de
son bâton puis, s'étant assis sur <les nattes qui
lui servaient de lit, il tira quelques provisions de
son bissac et mangea <le fort bon appétit. Puis
il prit dans un coin obscur, une outre que Nadir
constata avec stupeur être remplie de vin et y
donna de nombreuses accolades, mîalgré la loi du
Prophète.

Soit repas terminé, l'aveugle serra son outre,
s'assit <le nouveau et ayant retiré de sa ceinture
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la bourse de Nadir, il en repanidit le contenu SUr
ses genoux, compta chaque dinar, le soupesant
et l'embrassant, puis il sortit d'autres plis de sa
ceinture, quelques pièces d'or. d'argent et de
Imenue monnaie qu'il mit dans la bourse. L'ayant
refermée, il la fit sauter en l'air en disant:
Beaux dinars luisants, (lue je nec puis voit-, mais
que je sens si bien, venez dans lat main (lu pauvre

avul.Un chien d'étratiger vous pséat
l'eaux dinars, nmais il n'a pas su vous garder
mîoi, je vous onrvaitou 'jours.

Vous êtes ina joie, mon âme, lat musique de
nues oreilles.-Et il faisait sauter la bîourse de
plus en plus haut.

AI lois, sasute mlignon ne, r-evienîs plaisir de mies
vieux.- jours, reviens...

Mal;is cette fois lat bourse ne revint pas. Nadir
l'avait saisie au vol et la serrait précieusenment
dans ses vêtemienits.

L'av-eugle, étonné, chierche p:%t-tout a utout- <le
lui, ne laissant pas un pouce de soni taudis Sans
y porter lat main et re-tournia ses mattvs plus dle
vingt fois.

Quand il fut I ien sûr dil soit tmalhetur, il poussa
dles cris affreux, accumsant les d - mîius dles ténèbres
de ,i'( n être saisis vit l'air ;puisý il prit, sonj bâton
et décrivit des cercles furie-ux, battanît les iiiu-
railles en crianlt: Au secours !Au vole-ur !A
l'assassin

Nadir n'avait pîas trop de toute sont agilité
pour éclîapî-er aux terribles coups (lu vie'illardl.

Quand eniu, à ses cris furibîondis, d'autres
aveugles accour-urelit, qui lui <1!lilLdert-iit ce
qu'il avait pont- crier ainsi et réèvolumtionneir tout
le kîmanti.

-Ce (lue qjahel aîcl-''tiue' je
possédais une blîcle bourse pleine <l'or, elle ccli-
tenait plus (le cent diniars tout neufs et, en lat
faisant sauter eni l'air, elle y est restéýe. Jlblis nlie
l'a prise !

QŽuel le inprudî'isco ! ricana un des avetiugles,
faire sauter sa bourse eni l'air ! îMoi, ji' lie suis
Pas Si bête ; la iliit-mi m reîpose sous u ne pieu ret où
les quarante voleurs d'Alilîala ne lat découvri.
raîienît pas. F'aire sautî'r unme liours,. ! Al ! dut
ah . .. e~t il %i-Il ftliit eniî lit à''orge-dédyé'd
lat ia ivete dvs genîs (lu i riîl ua ieil t aint si leu r ior.

Nadir le suivit, et l'ayasiît vii s'arrêtî'r et ou-
vrir une porte à p'-u de~ distanice, il s'initrodluisit
à sa suite dans uneu cliaiiiI, à pine éclairé;e par
la clarté (le lat lutt iltasi t l pa lt' Iétroi te fenêt îe.

Cette faibîle clartté lui suilit iîéaimoiiis pour
appercevoi r dlans uni coin, u ne illle mal joî inte
qju'il souleva et sous laquelle il tiotiva unle bourse
assez ronde ;il 1'l'enoy;t de suite (duis sa cpoul-
turc rejoinîdre lat premtiire et se dissimiula près
(le la Por-te.

L'aveugle courut de suite i. Sa cachette, et
l'ayant trouvée vide, se ni it à ];le îe laitinîiit il le-
mient, puis il sortit comm iluî fou L'il oublianmt (le
fei-mer sa porte, ce dont Nadir profita pour- s'é-
lanicer à sa suite.

L'aveugle se précipita dlants lat chiambire (le la
premîière v'ictimie et, guidé par si-s cris, il lat Sii-
sit à lit gorge en criant:

-C'est toi, (lit-il, qui a <lû mne volet-, car pour
lat i-use tu en reniolitr-rais il Illis ei Per-sonnme,

1-elItds-iiioi mîon trésor, gredinî, ou je t'4trang(lo3.
-hélas! pleurait l'autre en se débattant sous

l'étr'einite, si tu es volé je îe suis aussi, et je nie
uIl consolerai jamais ; avoir une si belle fortune
et la perdre en une minute ! Mais, dit uîî autre
aveu.gle, on n'est pas imupr-ude-nts t-olumile, vous
l'êtes. Fair-e sauter unîe bourse ! Lat cacher sous
une pierr-e ! Il nl'y at pas besoin (les djinns pour
quî'el les disparaissent. Un simple voleur suflit,
Que lie faites-vous commîne moi ?La mîienne' ne
Ie quitte jamiais ; le jour dans nia ceinture, la

njuit sous iiia. tête. Aussi je délie toc-ý les voleirs
(le Stamiboul <le me lat pr-endre. Adieu, jo ii'eni
vais coucher'i.

Ayanit dit, il soirtit, et Nad(hir ni'eut, gardel d e le
laisser aller seul, Il entrma aýec lui dans sat ciîse
e't se blottit dans un coin.

L'aveugle se dépouilla dle son cafi an, enîleva
soit turban et sat ceinture, dont il soi-tit une
énormle hoiocsu, qu'il ser-ta sur Soli coeur à plu-
sieurs reprises. Puis il lat glissa sous uni coussin
q1u'il plia sous sa tête, l'assu jetit soigneiusemîenît
i-t se disposa à S'enîdormiir.

A ce momniit, Nadir qui séitaaî pr-ès dlu
"rabat danis 1'- pl1us granid sile<-nce av aikyt~ le imîainî
et fit volonitair-emen'ît tombfer' à terre une poterie
qui se birisa; l'aveugle d'un bonîd fut sur- soli
sié:Lnt, ot Nadir, pirofitant <le l'ocai<on, se Saisit
(le la hboui-se qu'il joignit aux deux autres.

L'aveugle n'enitend(ant rieni, se remîit surt'
couche, tmais avant de s'endormiir il passa la
miainî sous le coussini. et iiy trouvanit plus soit

téoil entra danis une fureur- voisinie <Ile la <Ilé-
inenice, hlrant, S'arrachant lat b arbe et se l'ou-
lanît à terre.

t nd élu <i dhans le v'oisinag'e, dle toutes pal-t
;Ltrli ccitt dles aveugles ; ou1 parle <le voleurs (lui
viennlent de dépouiller plusieurs dle ceuis o-
frères ;d'autr-es préte-ndenit (lue! ce sont les
djinnîs (lui Ont fait le coup.

1 Idis est dans le khian !I blis e-st danis le khlan
telles solit les paroles qu'écliaiîgent eiitr'cux les

Chacun (les aveugles, ser-re sont latoiî avec fu-
rnr e'<t demiîande' vengeanice.

Nadir, allanit dle gr-oupe ein groupe, tiîiplitie les
niouvelles atu poinît <le persuader aux aveugles
qu'eune turoupe (i' voleurs doit s'être intr-oduite
parmli lex.

Puis, quand leur fut-eut- est parvenlu à sont pa-
ro.\isîlie il u'rie d'une voix forte: Amiis, voulez-
vous ciibattre ceux <lui v-ous onît dlépouillés?
Votilî-z-vous attireri uine éclatante vengeance et
(Iue pas untine sol-te vivant dl'ici

Oui ,oui !crient les aveugles eni brandissant
leurs batoîis.

Eh bien, <lit Nadir, suivez-moi, mnais comumie
vous pîou.re. etncore être victimies <le ces voleurs,
teniez solidlement vos bourses à lat mainî griuchie,
le b>âton dle lat miaini droite, sel-n-lz-vous et îi
a vanlt.

Les aveugles ;ii nmnbr-e di' .50 au mioinis, si'
précipitenit à la suit(! de Nadir, qlui le.s cond<uit
Sur- l:1 ilac deC îlî' la Mosqutée <'Aiiizai-, pr-ochie le
K atil, et, les ayanlt alIi'gi vS suru deu x l'aings, a
unet (luinilzainîe <le pas vit face l'eun du- l'au tre, Ivout'
crie: vn.~n,5h5 ii eîiioilà\ les i oleu-s

IDE W<IS LIES J-CO-TRS

fi i w (1.r l lilf1qoi; *,lhl pr i Il piflbi '

Il iî'y avait pas besoin <le le recommiander,
sans mot dlre, les muendianîts se ruèrent les uns
sur les autr-es, tapant comme <les.., aveugles ,les
coups dle trique pleuvaient commiie grêle, s'abat-
tanit sur têtes et bras - de temps à autre un coul)
de bâtonî atteignait lat iîini teniant la bourse, qui
roulait à terre, céatalor-s <les vociférations sans
11011).

Comîbien de tiîîîjîs dut-a cet hiomér-ique combifat?
Nul ie saurait îe (lire, chiacunî ayant l'air <l'y
preîidr tun pila isir tachlarne, les comîîbattanuts coîin-
Ile les spcctateu;s ; Nadir, per-du eîî ce nmomient

danis I-s ranlgs île lat foule qu'avait attire le brîuit,
jouissait avec délire <le sa venîgeance. Tout à coup,
de, îîoîmbreuses lumières apparurent, cii mîêmîe
tetillps qu'ulne cenitaîine <le chiienîs, se ruant dants

1<sjambiles des comîbattants, augmnentaient le tu-
ili cte.

Puis une brillanîte et nombreuse troupe de
cavaliers apparut.

C'étakit l- Suitaii Nleddjil. qui revenait <le la
chasse.

Apeicevatit cette- Aoiue et voyanit S'enfuir
(laits toutes les dir-ectionis, (les aveugles, vêtemîents
cii lamtbeîaux, %alis turbans et battant l's.ir lie
l-urs b,âtonis ou de leur's bras, le sultan v'oulut
sa' oir cie (lui se passait.

Des olliciers <le .sa suite initerrog,,eint v-aille-
ilm-ut, les badauds q1ui nie pouvaienît (li-e qu'une
chose, c'est qu'eune cinîquantainie d'aveugles ve-
liaienit <le se livrer ue vér-itable bataille ral Igrée,
qu:uiii ci jeune hîommîîe fendit lat foule et s'étanit
prostenl devanmt le Se;ltaii Nlel(liil) lui (lit:

-Illustre 'Seignieur, s'il y a uîî coupable, il est
dlevanut toi, qumw ta justice csi deîcide!

Et il raconita, le tour (lue l'aveugle lui avait
joué et La veîîgc'alice qu'il avait cr'u devoir (Iiî
tirer-, ajouitalit qu'outre sa bourse. qu'il avait ainsi
reconqîuise', il el) avait deuix autres que l'occasionî
lui avait fait coilisqîaer à leurs peu légitituies
propr-iétaires, muais qu'il neî b-s voulait pas g îrde-.

Le Sultaiî rit (le tout soli cieur pendanit le récit
(Il, N dir, puis se tournîant % ers uii des utlicii'rs
<le. sa suite, il liti lui ord<onn îa de, faire i iii iéd iate-
mient saisir tous les hiabitanîts (lu Khlaii e, le-1,s
coniduir-e hîors <le lat ville avec dléfenîse expr-esse
(l'y l'e ventir sous peine (le miort.

-Je savais dé.jà, atjouta-t.il, que ce l'hall1 était
uîî -eliaile <le l)Slt<is et j'étais décitdé à le faire
i-asir i-t à ci expulser- les hiabitanîts, je nîe veux
plus voir. dans Stalîlboal aucun (le ces mendi<ianits
qui pîréfèrenît au,ý lmospiceg oÙ o11 les accueille, lat
rue où ils trompent 1<-s hlîoîîîes charitables.

Quant à toi, dit-il à LNadlit-, tu as rendu à la
ville mit sel-vice qui mlér-ite rècoilipense, et si te
ve'ux enitrer' danîs mies gardes, jie uIl charge <le toit
aveir, peut-êtr-e te dlonnierais-je plus tard occa.-
siori <le condirie au coimbat d'autr-es troupes qlue
des aveugrles. suis-îîîoi au palais.

Nadir- ob éi t et quîelqjues jours après, I. Sul t a î
ayanît reîîcot-é damns le palais solino v1< e tu gatr<e,
fut ravi <le la bonne minîe qu'il avaiit sous soit
ricItc. ciifoi'mie, il I 'iiiteru-ogea, apJ î'ît <le li I lus-
toi-î- de ses mailhueur-s et put se co)Ivic-e dle SIL
Solide instructions et <le sa raie imntelligence.
Nadir kc1-rr-<l<iie dlevinît succe-ssivemîenît 'chef
des J1a nissai res, puis Cainiiaran et 'i iin i iStre-

<le la guerre et gr-and vizir <lut
sultan)1 e M dliil) quiî miit tou-

_______________ .jour~s qu'à se loue-r (le ses scm-vi-
ces et (le sa fidélité.

Nsadir racvomnta souvent à ses
amuis et plus tard là ses enifants,
Pl'î luiici' quie le don <li lbon

der mli'(( 'Trîipoli avait ou
Suîr Saý dcttmî tout stamiboul
cou min it aujou1rd 'huci l'h iistoire

11,1 des e-mît dimnars dle Nadir Ne-

- />îP'prè-s un iiii/etir araîbe.

UN ENI1 ERI'

iLr~~-î'>' -Savez-vous ce
- lit(-'st qmiî! dejut-er?

/COOi? ( ~2iiej-O ivotre
'l'il ,,., ,,,,,. i [eîîîem , je' samis iliployé a
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LA MUSIQUE A SES CHARMES, M~AIS ..

MI-
(.-l la qute il la( iandîi ,t.

L, -'u ii' oCi (rê'î,illé un dî*î« t.-iijionne dlont iti dluxi sous ;ait si tîge, pourit
muiisiqute atilleuris.

DFSESPÉRANCE!

- - -Qttil le relias f ini, clitîlléý patriî un îti viin,
Chtacunt bîrise sont verre cii uti joyeux refr-aini.
je tic chianterail pas, cal- uta voix est trop b<ête,
MIais aîvatnt cepettdantt (le tte casser lat tète,
Je veux, commttte Gilbiert (lui s'eît allait attx cieutx,
Ectjîe c-ii tmautvais vers, uit étei-nel adieu
Aux choses ...ic -bs P-lairdlonnez )liont aiudace,
Car j'ignore Aistote et le savatnt Horaee,
D e ième ttoît fratîc' ais, filonî latini et filon grec,
Ce(ui nIltiti fait l'éga Idt'unt suîper-be fi-uit sec.
Mlalgré cela, je veux retr-ouver- etn IitIîi âie,
Le suprêmne rellet île sa dlernière Ilaiine.
SalInt Ili matiîsoni, toi qu ii fils motin beiceaut
Et <lie trotis dutils rIieents ct iiigeuttoitbleaui.
"Salut! mnut fbeau paye. Salut !lbelle natur e
Ft-ance lit Chriist, scîllit !adieu brutyatnt ilîiîrutîu re
D)e lites laisirs ttonidains, toujourîs vains, toitjojurs

faux,
Quii nou<is foint ,léei tel I'honnieur îles vieuix drtapeauxt .
Je vuts quitte à jaiitai-is !Salut !'« r-épuîbliquîe
P-ouîr laquielle soilVeilit j'etlttrais ci) pobciltlîe.
Ectivatt l<îiaîi manîî;ît pi îfonIiîîeît
Lat Ver.Itu <li ntaissait patr t'ont gouv iertnemîent.
Salut ! à toi, P atris C-t <<lite ta mtalice.
Qui s'eul va chaqujîe jourî commtîe titi fel ci artifice.
Et voits, nombrlîîeux cafils, et vus, beauix btotlevai-is,
Prl<-ttettu îes et quais. à6alt it V oit,;, beaui-x uts.
-Je Vieus quitte il jamîais !Et vus, vertils dle pliÎtte
Qui ltt'îIttt tant affîtIé. SaIli à vous, ti~t-s
8aluit ô mues amîtis, mn clhietn et mîont cheval.
.Salut D)oux souvenirs dc mnit pays ttal.
Jle îîtett vais, je vous fuis, car je vous fuls funeste.
De moti esprit pervers il faut (Ile rien nie teste.
Le bionheuir est à ceux qui fucrenît vertueux,
Soyez héttis 'Ilu Ciel, so>yez toujours hteureuxs
Quoi, je nt'en vais ai, loini, au Canaiîla peuit-têtre,
Me retrenmper le cii-ut dlans sa vertu etiatiiéitre,
Mais quîel (Ile soit l'endîroit, je sauriai pier Dicit.
Qu'unî ange près de %-i viennte charnier vu.eî<
Et flue cet ange soit, potir vous célibtataires,
Ne riel. pas, lecteurs, deuxî- oit trois lîelles-ttî -t-es.

LE COUP DU MNATIN

(IPour licS'e t )

Un jour que j'avatis été appielé au dehors pour
quelques travaux, je< dlus prendre, pour revenîir,
une de ces charrette's de messagers, qui trans-
portaient, pêle-nmêle, marchandises et voyageurs.
La carriole était attelée d'un seul cheval, qui
allait au pas, la r-oute cahoteuse, les bancs for-
mnée d'une simple planchte mal rabotée, de sorte

qutil aille joucit sa

qîte je perdis patience à tmi-cltenîn ; je descendis
près du conducteur, et je itie itis à suivre à pied
comnme lui.

Ce conducteur était un hionmme enîcore jeuite,
de belle apparence, et dont le visage annmonlçait
cette santé robuste, qui est le salatre d'une bonnteu
conscience. J'appris bienîtôt qu'il possédait que.l-
ques arpenîts de terre, qu'il cultiv-ait entre ses
voyages.

Il me raconîtait l'histoire de sont dotictîtte,
commîe il l'appelait en riant, quanîd tnous fûmies
croisés sur la route par un hionmme pauvremttt
vêtu, courbé, dont les cheveux gr-isonînants tr'-
totmbaient en désordre sur son visage bourgeonné.
Au nmoment où il passait près <le nous, je m'a-
perçus qu'il chancelait, Il salua le voiturier- av-ec
la chaleur bruyante de l'ivresse, et celui-ci répon-
dit d'un ton de famtiliarité qui nite surprit.

-C'est un de v-os amis? denmandaije, quntd
til fut éloigné.

-Cet homime-là ! mîonsieur, répéta-t-il, c'est
ilon bienfait eur et taon nmaîtr-e

Je le regardai commtîe si je nî'avais nu coîin-
pren dre.

-Ça vous étonne, reprit le nmessager eut riant;
c'Pest pourtant la vérité. Seulemtenît le mnalhien-
reux ne s'est jamais douté de lat chose. Faut
vous dire d abord que Jean Picou (c'est commîte
ça qu'on le nomnme), Jean Pîcou dontc est un an-
cietu canmarade dl'enfaLnce. Nos parenits deiieu-
raient porte à porte, et nous avonîs fait notre
prenmière comnmunion la nmême année. Seulemient
Picou était déjà, pour lors, un peu folâtre, ett
en p-Pnant de l'âge, il a eu bientôt adopté toutes
les habitudes des bons vivants. Je ne l'avais Pas
beaucoup fréqîuenté d'abord, niais le haîsat-îl huit
par lions nmettre ouvriers chez le même lion tgCOi'.
Le premtier jour, au ntoment deý partir pour le
travail, voilà que I>icou et les aut res s'iti-t
au cabaret pour boire le coup <lu mîatint. Je res-
tai à la porte sans trop savoir ce que je devatis
faire, mais ils m'appelèrent tous.

-N'a-t-il pas peur que ça le ruinîe ! s'écria
Picou en se moquant ; cinq cents (l'économisés!
il croit peut peut-être que ça le rendra nmillion-
nairE

Les autres se mirent à rire, ce qui me fit
honte, et j'entrai boire avec eux. Cependant, ar-
rivé au chamîp, et, tout en m'occupant du labour,
je commençai à rumainer ce que Picou avait dit.

Le prix de ce petit verre (lu matin était, dans
le fait, lieu de chose ; niais, répété chaque jour,

il finissait par produire dix-huit piastres et viingt-
cinq cents partian I Je Ie lutis à calculer- tout ce
flue l'oit pîourratit avoir avec cette sentie.

D ix-htuit piastres et vingt-cinq cents, <lis-je en
îîîoi-iiîêîîîe, c'est., quaind ont est eni ménage, une
chambre <le plus au logement, c'est-à-dire de l'ai-
Sance pour lat femm ne, de la sainé pour les eni-
fants, de lat bonne humeur pour le mari.

C'est le lbois de I hi ver, e-t le moyen dl'avoir (ldu
soleil à dontlicile quandl il n'y al que de la1 neige
aln dehors.

C'est le Prix d'une chtèvrîe, dont le lait aug-
mete le bien-être (lu mîmét î;ge.

C'est de quoi payer- l'école où le garçonl ap-
prend à lire et à c'eîire.

Puis, retournant mon01 csprit d'un autre côté,
J 'ajou tai i

Dix-huit piastres et ving(t-cinq cents !notre
voisin J t ittt n paye point davantage pour lat
location de la terre quî'il cultive et qlui nourrit
sa, famille C's! îs iltérêt dle la sîstnîte flue
jc <lev-rais egniphrutii t- cr pot- achter au ma rchtand
dol vil cîgeý le, cIteval eit la chlari-ette qu'il veut
venîdre ! A vec argent dép-îîsé cltaquîe mîatin, au
détri mient <le nita sanîté, je puis ite faire un état,
éilever unie faîittilc, î-aIîtasiî-r les épargîtîs iteces-
Satres a mîtes vieux jouts.

Cos calculs et, cos réflexions tmîe dcidèrent. .Je
laissai del côté lat tîtouvaise hionte, qui i'avait fait
cédler une fois aux sollicitationîs de Pîcou ; J'é-
par-gnai sut- mtes pr-emîiers gains ce qu'il mî'aurait
fait dépenser au caba-et, et lîiemîItôt.je pus entrer-
eîî pourparler av-ec le voiturier auquel j'ai suc-
cédée.

Depuis, j'ai toit jour-s coltti uë à calcul1er chaque
dé,.petîse, et à nie nÏégliger auceune éconoinie, tat-
(lis glue Picoit persévérait, dec soli côté, (laits ce
qu'il appelle lat vie dl<s bonts enfanîts. Vous voyez'
oùt cela nous al contduits tous les deux. Les liail-
Ions (lu pauvr-e hoîtîtîe, sa vieillesse avant l'âge,
le mîépr-is des Ilionti tes etis et tmon aisance, iltia
santé, mta bonn e r:pu tat ion, tout tvint ditunie lia-
bitude, priSe. '82 miiisèreî, C'est le Pet it verre qu'il
Iboit eii se levatnt, commt uit'ltes joies sotnt les cinq
cets épatgnlés ch aquet miat in -

La responîsabiité (le deveni' une soeur

L'o<-Qi'esî-ce flic tout ela cvitt (lire, nmonsieuri
Alfredl

1' lJ' -ec (il-é<eiide îu-jil .- Ri quelquîes lias île
lainle, îles eliîii.4ettcs, et titi par-dessuts àl raccottmîoder.

~-lf--i. -Cuttncît Avez-cus déjà oubllié qu'hier
soir voie mi~'ez (lit <lte cus seri-, unîe sieuir pouir mîoil
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4>r1. liait iiiiusicein, oit oit n1e l'est pits.
Or, )Iollsieuii- lal 'olilleau était mîusicien,

lion pets titi (de cesz îîîuisicieîîs qui lpassent
leur vie à l15cr des cordes sonores avec (lt
ar'chet, ou à fair'e r-eluiî'e sitvaillinent I es
toues d'ivoire dul b ouît dles doigts.

Non! Nloiiu r l)abonneinu ne s'anilitut
pas lion pl us il dessiner sur dIi beu papier,
tlieti ellieCit~ r'ayu, dle petites b oules
nires IlIItéc;s Siti des liAtons dle itiélue Coli-
leut- et relisntre eux\ par des ratures bienî
senties.

\I onsielur I)abâniiu n'avait Jnll îais joulé
qu 11 mliiîtrlitonî, niais. ., il l'o'it llousi-
q ue.

IDepuis viett~ing~t-cinq1 ans uiul'il sulbis-
sait les lois du mitige il allait régulièm'e-
muent quîatre l'ois par tîoîih au lier d<euix
l'ois il l'Opéra et delux fois àl' éaCom-

(Il:et lii, il admiîirait tout.: depuis l0 chef
dl orchestre et lat Contre.l taIsse jquu illoin-
<Ire ellor*îste; qui ireg.ard'1e chanitter' ses(a a
ratdes. Il vibrait avec los cord~es, il pleurait
aVve le violoncelle, il iiiai'qitlait le pas avec
le tr-oiibIone. C'était (.11 i liui le sentimîent
(le lat n îesu re, îî né, imdst'eile: soni ci'--
veau, son cîcîti et soit corpîs for'maiient tit
accord parfait.

Chose incroyab le, prodigieuse, quii eût lait
pâlir toits les proséëlytes <le l'ataviîsme, filea-
demouiuselîle flDabo, iiea t n'avait h éri té cin rien
dle p'ttîuisîelater'nel pont-1 le point
dl'orgtie et lat doulde ('i<clie.

Et M aîileiiiie Dalboîineaîi elle-mîême, cette
exceellente M a<il;tiite Dab oininau qui c'epeni-
(duit -s'était assîimiilé Lti.. les autres g.oû^ts deý
sort 11111m'i, partageait l'mîihuIle <e, sa tille:
seul, le br'uit d'unme assiette Cassée avait le
(tont <le I 'élnou voi î, seulI le Chovi dle dleuîx ver-
res ou (le deux casseroles ébranlait ses ner'f
féminins.

Lorsque, le matin, Monsieur Dabonneau
lat réveillait en lui chantant à tue-tête:

Le jour est levé
La pluie a lavé...

out bien, lorsque, à table, en se versant à
boire, il s'écriait tout a coup:

Le vin dissipe la tristesse...

elle se -contentait de le calmer d'un geste
bienveillant ;Monsiur Dabonneau se taisait,
il prenait son journal, et lorsqu'il y trouvait
tin incident dle fronitiè:e, il interromipait sa
lecture et témoignait soni indignation en
laniçant avec colère:

L F~rance a 1lhorreur du serva-age

Madmine I abonneau lui disait alors <Ion-
ernent:

-Allons, mon ami, ne chante pas si fort,
tui vas avoir' une quinte.

Ei't, jamiais, elle n'avait songré à bli'tier
Son Mari de son amour immnodéré pour
Rossitti et pouîr Mio7e-tit. Jamais une querelle,
janlais lat plus légè-re dIispute n'av'ait troublé

lat bonne entcnte (le cet intérieur modèle,
j ili'au joli' 1-Où, pourt lat premnièr'e fois, ont
-1gita, lit question (lut mariage (le Madtçelioi-
.selle l)abonneau.

Trenace, nie transig'eant pas avec ses con-
victions, M1. ])abonneilu avait jure (le nie
donner' sa fille q1u'à un musicien.

Si ont luii avaie demtandé quel genre de
mutîsieien il désirait pour' gendre, il eût été
foit emibarr'assé <le r'épondlre ; Comîpositeur,
violoniste, pianiste, flûtiste ou Chanteut', peu
lui importait! Il voulait un tmusicien, voilà
tout!

En vain, Mite Dabonneau lui représenta
<Ilue le talent n'était pats dévolu â, tout le
mionîde ; que, S'il se payait for't Cher, il était
très rar'e et souvent méconnu : que lat musi-
fin éLtiti art d'agrémîent et que cela ne
si lisai t pas pour (,giter la'eetsi vie
(Iu'elle enfin, J'av'ait épousé, lui, Monsieur
1)abonneeau, alors qui'était miarchiand (le.
mieubles rite d'Abouikir', et (lue, cependant,
ils avaient été heureux.

A touts ces raisonnements, à touts ces atgu-
iîients, MN. Dabonneau opposait sa volonté,

-Mais alors, s'écriait Mille Dabonneau

exaspérée, trouvez-en un, cherchez-en un.
Claire ne va point coiffer Sainte-Catherine
parce que vous vous entêtez à lui choisir
un mari musicien.

-Laissez-mioi faire, ripostait M. Dabon-
ncau, je trouverai, je trou verai.

Cependant Mlle Claire ])alfonneau venait
d'atteindre sei dix-neuvième années, et,
comme dlans s.on âme naive de jeune fille,
elle- souh1aitait tout simplement un maeri se-
lon ses rêves, et non pas un mari qui fût
ceci ou cela, elle s'était pe à peu p)rise
(l'amour pour un jeune peintre dont l'atelier
faisait face à ses fenêtr'es, et qui passait le
plus clair de soni temps à la contempler et à
reproduire sur une toile une figur'e qui,
même de loin, lui ressemblait ëirangemient.

Il s'était établi d'abord entre les' jeunes
gens un accord tacite, (lui amienait Mlle Da-
bonneau à sa fenêtre, précisément à l'heure
oit le peintre Commençait à travailler. Puis,
l'habitude aidant, on s'était adressé:un sou-
rir'e, et, quelquefois inêie un'sigrne imper-

ceptible, tiidie coimen( titi preitiiet' baisetr,
un dle ces petits lion *jours dI'atst, qui n'omit
l'ait' de rien par'ce qule c'est le î'ex-ard qui les
envoie, et qui, cependant, emnpour'prent les

,juset fout battre le coeuî'.
Mlle Clirc n'ignorait pas les pro jets dle

soni père, et, iiitntenanit,elle avait en lior'em',
lat musique et les musiciens - tellemîenit Cil
horreur, qu'un jour' elle s'en ouvrit à Mille
])abonneau. et lui dléclara, les yeux pleins de
larmles, qu'elle se illout'ait <le chagrin et
dI amour.

Comme toute bonne mièr'e, eil pareille cir-
Constance, Miine 1)abonneau s'effraya <l'abord
(le cet av'eu et chapitra longuement sa fille
sur' les dangers les uinions tuiaI assorties, sur
le respect et l'obeissance que les enfants dloi-
vent ài leur's par'ents.

Mais, lorsqu'elle eut reçu unle lettre dafns
la~quelle l'aioum'cux (le Mlle Claire expliquait
Ses intentions miatrîînioniales, lor'squ'elle eut
pris dles renscigneuîients, qu'elle sut que
Monsieuir Fêl icien Duipont avait obtenu
brilliitiîîiient, I'q.nnée précédente, le premier
prix (le Romie, et qu'il possédait une dizaine
do mille francs (le rente, elle rassur'a sa, fille,
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et p)romiit (le faire son possible pour aplarnir
les dîiflicultéS et amîener M1. Dahloincau à
une conciliation.

Malheureusemient, entrer en lutte avec M.
Dabonneau était chose facile à dire, Ilais
peu aisée et mettre en pratique.

Mille Dabonneau s'en aperçut (iCs le débuît
(les hostilités.

Aux premiers mots qu'elle hasarda sur '
peinture cri général et sur l'avenir brillant
réserve aux Jetinenes p)einltres (le talent, M.
])abonneau se mit à ricaner en fredonnant

Lai pei ntuire< à l'huile
C'est bien dillicile...

Mais Mine 1)abonneau nie se tint pas pour
battue. Elle revint à la chiar.ge, et ins--ist sur
lat gloire dle posséder unt gendre (dont le no0ni

seatdans lat bouiehe de tous les gens (le
distinction.

Elle déploya une éloquence donît elle-
mîêmue ne serait pas crue capable. Elle fit
(les comlparaisons pleines (le finesse et d'hii-
bileté.

Lat peinture et lat musique Wétaient-elles
pas deux surjmees? Lorsqut'on se pi-
quait de goûts artistiques, ceoiîî M. Dai-
bonneau, ne devait-on pas chérir égalemient
touts les arts?

-Turlutuîtu ;'répondalîit M1. D aboiîieau
Ma fille épousera un musicien, on1 Je nie n'ap-
pelleî'ai plus ])ahonneau.

]et devant ee parti pris invincible, Milnie
])abonneau était obligée de reculer, et dle
cherclior un nouveau pland'taj.

Un instant, elle avait songé à tout avouer
à soni mari ,mais elle avait vite abandonné
ce projet, car elle connaissait M. Dabonneau
il eût été (le force à plier baaele len(de-
main, et à les emmener imnmédiatemient ci
Italie, la p)atrie dul chant.

pendant ce temps, ïMîîe Claire nle îîîan1-
geait plus, nie dormait plus. Elle passait ses
journees, cachée dlerriè're un rideau, à r'a-
der travailler sont aiant, et ses nuits à lire
et à apprendre p-ar cocur la bîiographîie des
grands peintres.

Mm ne I)Daiomnn elle ilémue se ilý_sespérait

PACTE BLANCHE

elle avait
noté,precs.

ii pres-
sions (le

deux, ats-
À sis côte à

côte, dans
une inti-
tii i té de(,
cliau de

tendîresse, ie mirent Îprcîiru les l ignel s
furtives.

Tout en liant île la prfiiîièî-e page, une
épigraphe bien nette, décidée, sauîtant au
yeux avec l'originalité <le ses lettre itali-
file : Je sciai .sR<e'. Audlessous, colli-
inençant la sériîe dit petit rcîîî:il. ce titre,
soi gneusemnent aliahé '-wtn-e, Inaý-
juseulcs ; ENTRE15 DANS L[,IONi>

Aléchant le sujet. E 'aodladsr-

et dépérissait à vue d'oeil. Elle ne savait
plus (Il rép)ondre au jeune hiomnme qfui se
trouvait sur soni passage chaque fois qu'elle
.sortait, implorant une réponise, quêtant uiîe
espérance.

Cette vie lic pouvait durer. Il fallait en
finir. Après bien îles réflextioiis, après bien
des recherclies, ce fut Mlle Claire qui trouva
unt moyen dle concilier son amour av'ec les
exigences (le sont père.

Puisque M. Daboniîeau ine voulait rien eni-
tendre puisqu'il1 s'acharnait à sacrifier sa
fille à son égoismne (le méelomnane, plourqluoi

.AM. Félicien Duponît nie se ferait-il pa.s, tout
simiplemienit. passerm pouir ilnusîcien ? Il decvait
savoir chliter et mîêmîe louer d'un instru-
iîant quelconque! Les artistes, est ce qu'ils
nie conînaissent pas tout ? Certainement M1.
1)alîomneau nie s'apercevrait mîêmîe pais (le lat
supercherie. Mine Daboiineau se lit biien unt
peu tir-er l'or-eille. Tromiper soit père, tromî-
per- ,;ol& iiiarî C'était grave

Enfin, p)uisque le bonhleur deL sa fille eil
dhépendiait! Et, la preièrie fois qule M1. Da-
lionneau alla ail théâtre, Minle 1)aboiimeftI se
r-endit chiez M. Duîpont.

L'e.jeunIe hoîmmîie se refusa d'abord à eiii.
plyrune ruse qu'il*Jugeaît indigne (le li

et île soli talent. Malis lorsque Mine Dabon-
neanl li eut expliqué toute la situation, lui
eut fait comprendre que e'etait le seul mîoyenî
d'olbtenir la miaini de Claire, il se laissa con-
vainicre et promîit (le s'acequu.tter conscîeîî-
cieusieint (lu rôle qu'on liii offrait.

Le len(lemuain, en etlèt, on remiit une lettre
a M1. Dabonneau.

A peine l'eut-il parcourue, qu'il fit retentir-
toute lat mîaison (les accents les lus faux et
les plus variés. Tout son répertoire y passa.

Mille i)aboniîîau, peu rassuirée suir le suc-
cès (le la petite comédîie qlui allait se.jîmer,
était accouirue, ainsi que C1iire, pour liii (le-
mîanider- la cauise île cette.joie iniattendune.

Mi M3. l).donniîeu avait pris (les airs
miystériîeux et s'était conîtent(- d'annoncer,
pour le soir même, la v'isite d'uil jeune
hîommîe. .. dle ses amis.

Il embrassa sa fille avec effusion, et, tout

tion mîinutieuse île toilette, l'arrangemîent
de-s ch eveux, le choix fles fleurs qi ont par-é
le corsaýgi' le déètail allonîgé et complaisanît
îles mind r Ile. incid ents 'les p)réparats, d u
départ, (le l'arrivée î es présenttions eý're-

uOuiîes-invitation', sourantes et eiipres-
sucs : la pr-emnière valse mi peu troublante
av(ec l'eniivrement (le son tourbillon et île
sont rlîytlîîîî les nomîs des laîieurs trans-
ci-its dlans h ordre <lu ear-net île bal :l'unt sou-
ligné (l'un trait liiu : Frédérie Revel..

A cet endroit, l'tin et l'autre se grîei
oneneinent ", lit-il dlunie voix

afl .ectuieuse, qui tait <le ce remnercîieent (Ile
caresse; ils reprennent leur lecture, plus .sé-
lieux, plus attachés.

lu-tour banal, le matin.- " .Je suis tres
lasse, très fatigfuée. Tous les souvenirs île
cette fête se iîiêent confusément dans mon
esprit, Lolobsession irritante <le lumières, îles
iiiiroitemcents, mi'éblouit les yeux d]es airs

bouî.hnm,Žntsans pitié à ries oreilles, iiemcn-
pèclient dle retrouver des paroles que.je cher-
clie obistinémnent, les seules (lui m'aient frap-
pée pal-mi lat nonotomnie îles, phrîases enteri-
dutes, Allons, qlue ,Je pi-ennle îîa tête (lan.3
niîes mains, queje fixe, un instant, mon at-
tention. .. Je ne peux pas. Oh, cette polka
ile lParbacli, scaé,rbtui nsupportab le:

Tla, li, li, li, la, la, hit.
'l'a, lit, la), la, la, la..

-îll.petite fille Ne vou-S moquez pas
de uîoi!

eii titi recommiîandlant, àr mîots Couverts d'aller
faire unt peu (le toilette, il eoitiiiuaà. fredon-
net- dles airs (le cicnsac

Danîs le sommiîeil, l'amîour, je gage
Vous lit voir...

Out enicore:

Espoir chîarmniît, Sylv'ain i 'a <lit:Je t'aime

Et il solfia ainîsi Jusqu'au mîomîent on M.
Félicien arriva, encomîbré (le pairtitions, et
une boîte à violon sous îe bras.

ce fut M. Daboimîeau qfui pirésenta le vi-
siteur a saL femmîîe et à sa fille.

A peine enîtré îdans le saloîn, le faux miusi-
cieun entonîna, dlunie superbe voix (le ténor

Les renîdez-vous dle nîoleî comipagnlie
~Se donînent tous...

M. l)aboiîneau entutlîsiasméi se pendel ri,
l'oî-il le <le sa femmîîe et lui conifia qule le
.jeune huommie iqu'el le avait dlevatnt elle axspi-
ifait eà lit main deî leîîî- enîfant, quoi Minîe Dat-
bonitean r-éponîdit par. tiii geste entendlu, cri
r'egarilait claire (1îm i rayonitit. Tloute lit
Soirée W'licieui -hanita, joua dît1 violon, et
lorsqu'il s'en alla, M1. I abonneam, ein le re-
condls~ait, lui ser-ia énîergiquemnent lia ini
et Il'appl Ia '' imion gend re

- I1cmil ? avais-je r-aison île liepa vous
écouter, (lisait le soi- iiîie M1. I aîîoinean à
sa f'emmîîe. Je savais Ibien fille Je finirais par-
tr-ouver-. Dix mille franîcs le rentes, ce gîtr-
1,;on-là, et bonîce ~ ' u ot îles onglles;

Malgré les cr-ainîtes (le M1 ine lalomîneau,
tout réussit àt merveille.

Un mîois apr-ès, 1\111e Clairie devenîait MNlio
Félieieii D)uponit.

Ce ne fut que quelque teîips apî-ès la célé-
brilation <Ilu miariage que M. - I)alonneau,
voyant sur les boulevar-ds mtiti tai ilean signé
<Ilu nomn de soit1 gendire, s'iipci-çut. qu'on l'avait
mîystifié.

Il le s'en fâtcha l-as trop).
-On mî'a v'olé, dlit-il mais celat 1î1'Ct égaLl.

Musique ou peilnturc, il y al tout dc0 mêlmie
dles tous.

.JEANNF, 1'itEFFoi,-r.

-Pas le mioins iu m< îondel j. volts alime
tr-op pour~ ci-la.

'i, la vilitiu llare"se.î Je iu suis le-
véeJe lie sais.lîitis aà quielle hieurie îld 'ili-s
i n iî Ii. Quand I J'ai ouvî-rt îî ia Vi't-,le jiîui
Ibrusquîe et éclatant, îîi'a îtveuglée. Mtiiîaî
iiî'at eillbrassêe. rav'ie île uIl voir galie. Flle
ili '- ime.née dlevant lat glace qJui réIîeli issaît
titi teint frais et reposé. Tout le mîonde àt lit
mnaisonl m'a félieitée île meul v'aillance. Les
flots île muîisique se Sonit évanouiîs : Je n'en
veux lus il lat polka Vraiîment Jolie île ce
pauvr-e F't-îei.. pendîant monîi soumîmucil,
J'ai fait titi dou x rêve "

-pi-ut-on savoir? " demîande l'iîndiscet.
E lle mnet un doiigt sut- sax b)ouche et le ré-

'Je l'ai revuît nous l'avons r-enconîtré, Imia-
ilmam et miiO, en visite : il .îst très bien : île
plus, il ia pai biul lanmt et solide cauiseu r ;il

exlprimle, pour-ta~nt, avec siimplicité ; ni fatui-
té, iii miorgule, àt l'excepitio)n dlu tant (le jeu-
nes greis. ( )n a Pairlé (le choses et d'autr-es,
mais tî>ît ce q1u'il <lisait, lui îî'allait au co-eur.."

-Chère femmeîne
-aisez- vous, vous ne voyez dlonc pats

coîmblien je suis confuse '-Elle tout-ne vive-
mîent plusieur-s feuillets

',c'est iuslsuaîî,il uIl fait la coîur. 1,uI
sui-Je coîltente ou fâtchée ?... J'entendls titi
pas damns Il'eseal ier. J 'aechèverai uiîî atutr'e
fois ... , .. , P

A prèïemît, il vient ïouvent. .iSon, père est
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un ami (le papa. lis ont ou ensemble des re-
lations d'aihaîres, et se sont enfin retrouvés...
peut-être r~approchés pour toujours. Je lie
sais encore rien, mnais j'espère un peu et je
désire de toutes mes forces ,'.

t ous avons quitté Paris depuis dix jours
Nous voilà installés à Bagnîères-de-Bigorre,
(dans une charmiante villa entouirée d'uin
grand parc. Baîèe-eBgreest une co-
quette station thermnale, <lunc élégance et
dlune propreté raffinées, avec ses fontaines
Jamai.s taries (lui sillonnent les rues dle ruis-
seaux frais et luissant. D)e tous les côtés de
la ville, des hlorri/.ons variés ; une plaine
vaste, bigarrée (les ftches brunes et rouges
<le la terre labourée, égayée ça et la1 <le prles
v'erts: d(es collines boisées aulx ombrages lier-
ceuirs; (les montagnes arides et superbes
(Iue dominent lat pointe dlu Pic-dut-Midi et
les crêtes (les défilés (I'Espagnte. Je cours dii
matin au soir. Jle trouve le pays très beau,
les points (le vule très pittoresqules... pour-
quoi ai-je tnt (le pein~e àt être franche ? Je
regrette Patris..."«

-lier soir, papa mî'a conduite aut Casino.
L'allicbec titnnomtit le I>litx6lcv a
dernier moment, on a changé le spectacle
une longue palrtie d'orchestr-e, et, pour ter,-
inter, les NAoces <le *kncl.Certes ce

n'est point unt op)éra.icolilîque qui nie soit ini-
co>nnu ; mais, cette fois, il m'a, cauisé une im-
priession toute nouvelle. lim et Jieanniette
sont une paire dl'étourdlis mais ils finissent
par s'accorder, parce qu'ils ont bon coeuir. J'y
pensait encore iluJourdlîuî, lorsque, boumilý
nianian. imappelle. mne fait. dê-sendre aut salon
on introlimit.... quii ? M. F"rédéric, en personne,
quii a été autorisé à nous suivre, à dev'enir
notre plus1 proche voisin. -il a louié une pro-
priété pui n's(lpmé e lat notre que par
une grille. Sa faumiille le rcojoin<lra dans quel.
qules .iouî-.

"En attendant il déjeune et dline à lat mai-
son, On a parlé (les flan(,-iilles oflicielles pour
dans (ln mois. tout (le suite à notre retour al
Paris. Il mî'est dlifficile (le définir ce que .il
ressens : c'est une joie îneflâble, calme, je
l'aime; et il m'aime, J'en suis sûre..

.\Ous nie sortons guière plus, le soir, et il
reste Ipdus tard avec nous, mnainteniant (Ille
ses parents Sont arrivés. Apr.ès dinci-, nous
allons nous asseoir dans le parc .. le ciel al la
Ilmpidité bleue d'une inuniiense turquoise,
qui se piquîerait d'étoile dle rubis; le veont lé-
trer, charg'é (lu1 parfum dles ileurs, agite mol0-
lemient et f'ait ondulier les feuilles, des arbres;
<les roulades (IL rossignols s'gèetdans
lat nuit claire. Il parle-, Je~ l'écoute ; jie
passe (les soirées délicieuses, les mains sur
les genoux, l'iunct <tans un lparadlis, sai ol
se une po,é'sie infinie nie péniètre... Mon
D)ieu que ce pays est b)eau!."Nous y rev'ien-.
<Irons l'année prochîaine, touis les deu.,, seuls.
Il il'a demandé si i'aeceptais ce projet (le
voyaýge, dlevinîant qule.je rép1 ondrViis oui, avec
reconnaissance: tout mc mrappellera dle chiers
souivenirs...

Pai..ovlobî'û, 189...-" Lestinale,
les aipprêts lu mariage, qule touit cela s'est
fait, rapide et Aloux !(01 vient <le ml'appor-
ter une robe. Lat hénéiction nuptiale sera
<tonnée a Saint-Eocll. je serai belle, il il'ai-
miera daivaintagý,e: je souhaite si ardemment

«Quielques muots, avanît lie mec rendre il

1' église. les derniers! .Je su1is déejà sa femmue
dlevant lat société ; <tans une heure, Je vais
l'être devant D)ieu. .J'ai ituré obéissance, fidé-
lité: îe sermnent était inuitile, mon (devoir me
sera facile à remplir. Et pourtant,je le ré-
pète encor'e, je nie donne toute à lui ;.ce cwu.

qu'il nia, dérobé, il le grdera touteo la vie..."
'~Une page reste, blanchle, à, lat fin de mnon

Pauvre petit cahiet' (le jeune fille. Que l'ave.
ilii Ile soit favorable, ou mle réserve (les
pinmes'y dirai ima destinée. Aut revoir, chter
et discret confidlent. Heureuse ou mîîalhmeu-
reuise, je te reviendlrai..,

Alors, commmie elle s'apprêtait al fernier le
clier, il appuya sa main sur la page blan-
elle, et d'une voixv câlineincnt interrogatr'ie

D)outez-vous enlcore de moi, et lheure n'est-
elle Pas~ venue <'accomplir votre suprême
promesse ? «" Puiis il baisa îes tins cheveux dle
Sa;i femme, pendlant (Ille, <'une écrituire forme
elle imnscrivait la. conîclusion (le ce court poèmie
d'amtour : J30phca'..

PAui. Eîrî<x

1,ES TI1( GS

Spropos de l'introuvab'le Jack l'Eventreur,
on a rpeéces Thug i)ystLrieux (lui loingtemps
ésou vant éreit l'I «de anlaise.

ail''îuso le sut après l'arrestation de leur
chef, lKarimighe<a, constituaient ule puissante as-
socfiit religieuse comntptaiitau muains cinquante
m<ille adeptes . Leur but était d'eiiipêcher l'ocu-
pation de l'Inde î<ar les Aniglais. à l'aide de l'as-
sassinat, et de fait, ils s'acquitt-aient de leur -tâ-
Clio à merveille.

Les foiictionnaireg. les toui'ristes, les olliciers
et sol(lats isolés ou cii p<etites tr'oupes, avaiemit
griazii(l'peiille à échiapper aux Thmugs. Le nomîbre
dle leurs victinues peut-être porté, sanis ea ai
on1, à plusieurs centaines (le mtille. 141ls cette
Ilutte', les étranîîgleurs usaient dle roeses et de stra-
tagèmeos, tous plus ingénieux les uî.s que les atu-
tr<s. Mlalgré, d'incessanîtes battues, ils parvemnaient
toujours îà se dlérober-,

Les Thîugs adoraienit K'<lli, déesse dle la des-
truction. Au monment (te l'initi:tion, on leur, ap-

prenait à étramîgler leurs v'ictimîes à l'aide d'un
foulard roulé cii corde ou d'un lacet. Il leur était
formiellenît iiterdit par les rites sacrés (le ver-
scr le sang En outre, ils devaient rapidement
effacce- toute trace du nuieutre et faire disparaître
le cadavre.

Faringhieu fut arrêté par le muaJor Sicenian,
dlans les famneux l<osquets <le Mundsoar, sur la
route (le Sangor ià Bliopac : c'était *à le centre
des opér-ations des Thugs. Par vanité, et pour
m<ontrer la pêuissanîce de )'associationi dont il était
le chef, lariiighea inîvita le major à faire fouiller
le sol, à l'endroit mêème oùl ils se trouvaient ; ont
y dlécouvrit treize cadavre.s Le bois, bien que
<'une faible surface, devait est rerifcrner plusi-
eurs milliers.

THEATR~E - LOYA
.SPARROW & JACOB$S...PROP. ET CERANT.

*Semaine' co»limnçaflt LUNTDI, le (; A VJlIL,
Aprèes-midi et soirée.

LA FA.NII-:usl:(UI1HEl''ll I

OUR MALINDY.
Excellente compagnie jlis décors, costum,îes,

etc., etc.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30e. Sièges réservés, 10Oc extra,.

Plan touýjours ouvert au Théâtre (le 9 ami. à
10 .
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V~D'E'D T'KT'L'LA PRESCRIPTION DU DR. NELSON ATmCioi; ca1s PRECEDENTDY P P I EEst le meilleur rem&lde pour le Plus de Un million distribue

25c. LA BOUTEILLECRA OREMED AMER CA N Laviolette &Nelson,ph,,rmacicfns. 16105 Notre-.DameCRNDREED AERCAN Imîportateurs" dc o Françai;. Agentspoir la

- oi II Liqe- dç Goudron de Norwcgc.LOEI DE 'EA DE ALUSANCOIN DES RUES NOTRE-DAME ET ST -CABRIEL LOEIDELTTDEALOSAN
~Y SP P~I eliiri è,et reconinu (]ans la consd illion actuelle de]D S I F I GRTI l'Ela. cii 18î9, par îune îîiýjorilt crstod

C-bJ C'S RA I ote iolulaire. et,
GUERIT RADICALEMENT on ''.Z D)evant continuer jusqu'au 1er Janvier 1895.

43>,
dcssas 0r . oiispouvn c:

ses-la enire les ma«es de
~i<w de l/,Cois/îpatIf oi,

- ANSI QUI.,

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant' l'action de l'Estomnac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmaciles, 50 cts. la Bouteille

JOURNAL DE LA JEUNESSE.-Seînîulaire de la 95.ie livraison
1,21 M1ars 18<WIixrb famille H amelin. par ]*l'aueiir
dce lat NecN; aine (le C.olel te el de 'l',iii droiii.-L.'nsi Ill. pa

MaIzxitilei iii.le Ji*\%C;1a lietý tentat.l,îi' c ivie
iîe'iee.ii i îe îIle i 'î glai k. par C. I>e~i.(l.qî

n uniero. 11) centi
I iLU'ii itîl de T,îfîn i et E:. Zier.~SiN ME ',: t'n ;an, 201 fi. Six< niois. li) fr.

Bureaui' a la librairie Ilaciie!le S: Cie, "9. bouîlcvarud Saint
Germa ,in. Paris.

DE MoGALE
RECUIETD Ml SUTTC Tt..
Pour la ouêrison îrtaite de toutes

AvrEcToNS BILIEUSES, TollEUR DU FOIE, 'MAUX DE.

TÈTE, INDIIIEsTioss, ETouRDissiE,;ss.
Ert de toutes les malaises causés par le mau,. ais fonc.

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortemnut recommandées, comme
étant un les plus sûrs et plus efficaces remèdes contre
les maladies plus )faut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune (le ces préparations. Tout cn
étant un puissant purgatif, pouvant être administré
daLns n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune (le
ces substances îlélétèrea qîîi pourraient les rendre prc.jiu
diciables à t santé îles enfants out îles personnes âgées.

PHAR'MACIEN

IMvPRIMERIE

516 Rue Craig, Montréal

Nous CXéctl.ls, à bien bon IliartcIiA,
tolite espèce d'olîvî'ages, tels quei:

JJIa'uîs (M' tonte's *s0î'/î'.s, e., ec.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

À Meilleur mnarché que partout ailleurs.
fiLE SAMEDI" est imprimé avec l'encre

SHELDON COLLINS' SON & CG.,
33 and 34 Frankfort Street, New-York

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMISTE- PHA RATA CIENY

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La préparation des prescriptions de médecins est sous le
contrôlc direct du propriétaîire. aldéde gratiiésicornpétentr.

Les méèdecins de la campagne, les institutions puîbliquîes,
les colléges et les couvents, Font servis de Ilrogîîcrie.s pures,
a-ux prix dît groz. ___

SP.ÉCIALITÉ,S
GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
ORAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Dents.
GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, polir les

Dents.
CRAY'S CHLOItALYNE, pour le Mial (le Dents.
CRAY'S " WHITE ROSE LANOLIN CREAlNI," pour

mains crevassées, peau ruide, etc.

CHIMIS'JE-PHA RAACIEN

122 RUE ST. LAURENT. MONTRÉAL

Elixfr Resilieux Pectoral
Voulez.votus nt,

plistotisiier? FlItec;

tisc de rl ire

eiiens îmix ecta.

irnois e donnonsr..
i 1îîci llu cliltPî.

'4A5la TOUX IoMl.îE5tE

1ontî dlt (;omre etR
A îî~ avelr pis ennasnc PCtl nioo-

î'îi,îmî' n excllentremè eeblî l il.'
etlonades ~ d pcommeetg*ièai

Prei'ssur de q.mf

1,c.111 iner~Lvei,

En~~~~~~ vet atut-2 ellalat boutoil

Jo/ett. .Q.vands

Les grndis i ira ges exi nîuordinîiires, ontlleu fenil-annuielle.
tîuent (col Juinî et enî Dé'emcbe/. et les; tirages à NOMBItE

SIMP'LE olît lien ilans chîacuni der aulie dix tuais de l'an-
liée* Tous les tirages se font en public, à !'Acadéigtlo de
Muisique, Nouvrelle-Orléanus La.

1~ Réputée di3puls vingt ans pou- l'intégrité de sen
tirge et la promptitude de ses paiements.-»

Nouis certifionîs pot- les î'êetsque nious s*riîrllons les
tirciic??iieis piour, ltie les tira ges mnuel.s et aremi-

('il iu elsî tle la Loterie de I'Rtat de la Louisiane, que nous
fiereîspesuîîltîîeî les tirag<es cît,îîes,et que ces tirages
se ut fa ifs avc hoiuî't l. iinrliali(é et bonne foi envers
tout le iioniît : et nous.' auîtor.'is a C'Oup gaie fi se servir
(le ce crf tf rt a rie 'frir .. i,,ile " (le uînr« gnatire dans

N ou isissiy1iw., lîa,îqtie. et loîtiqîes payerons touet
les fortir piggnes a la: Loterie îlc l'Etat de la Ioiin u

.seront presrauies a noes comptoirs. Aian qi
R. M. WALMSLEY, P'résidecnt t.otiiiiiana National Bank
PIERRE LANAUX, P'résidlent State National Blank.
A. BALD\IVIN P'rsident New.Orlcai, N'ai <nal Blank.
CARL KOH-N, t'ré"ideiit Union Natilocal Bank,

GRAND TIRAGE MENSUEL
- A -

I I I 1/' IIL I)E 1 SQ N Yourelle orUéanx,

MARI, 14 AVRIL 1891

Prix Capital . . .. $300,000
100,000 Billets dans la roue.

x.x.xMRI313 IPM.
I l'ltIX liE $t50M .......................... 8M000

I lIlIX it 1i1,5>i. oit........................10,0
1 lliII i 1) F 54100t. sait....................... 000

I lIII li Z.ctif o......................... 25»,0
2 l'IIN î* Iliii sot..........20000

.1 IIN lE ,îe. «ii...............2:)000
2.~ 'IIIoli 10 .......................... .ooo

lia l'itIX li E MXi . ,oit....................... 0,000
2l00 llltN E<1 3(ge, snt.. .... ..... .......... 60000

Nii 1)II E sit . i............ ............ 10,000
lili AX .PP'IOXIMA TIFSr

liti x ID l. St................... ....... 00
lei 'Iliti. :)iEîîî. soit.............................30000

PIX T710~ILXA UX

'.eîtî l'ltîX

3,2.3 -~

Ill' $14o . 'oh ,ý ...................... ... r001 lE $119t, soif u.......................~S,0

Pet,:" z. rea=tazit a

P'I!X DE'51 I.LE'I'S

Diimes, 12; Vingtièmes, $1.

Pris des Clubs: 55 Billets d'une piastre pour $50.00
'f,îix spé iau îoiir les agenits. Agenti ileiiîandéo; partout.

131 'ii<T N'1' -Eireezi oliiargeît parl'xre ao
r:i.pouîr toutl envoi île* pas minîuîs le î'inql i=srs anr

îi'l.lî'-. nouis pieronts t oieq les fraie, etl nîous payons; l'uts
le.frais illNîessur BILLE.'1's et lA.IS'i 1)1.-s FlUix

ciiüyý et' - nos corre'spoîndlants. Ailresez:
Pffll CONES lovsOre, La.

Doinnez l'adlresse iîiîiilblt'-te eli faites luit signaiture lisible.
I.eý0 i'os ayant ilîrierenicîîî adlopte~ fine loi prohibant

P'eintîloi îe li. muilh-' hoiuiles les Loteiries, nous nills pervona
'les i iaiiir usilExpiris., liour ri-ponil ru fi nos cnrrespon-

ilail ii îî,îri'irrir us îsesils îri. iiî 1if ce que les
t rihoiîaîi s itil didé lat quiesio iîîî île os dlroitsq comme

col stion iîîîd ,.'
la'. hi''rt s ,îu.îîis.eunlunî ioninmî'oc àdélivrer

iicte.le. uili.ourdliniair'sil''es it Iiii Conrad, mnais
îIuu le.s ieiti'u-î ('IlA M;1< KE t lumi adre'ssées.
I.' I istes oililes lets pris eeroîitemioyêes sur demande

i1.t1iuN le'. gent. loceauxa..,ilré% chîaue tirage, en n'importe
queiille q unt ité p'.îar exr'.Franche'ls (le part.
N'OUBLIEZ PAS qim la charte flirt cille îlu lit Loterie de l'PJtat
île lat Loniiaiie qui Corme(, pari iedîe la constittiiondel'ctat
île lat Loluisianeiet qumi a été décelarée par la Cour Suprême
dles Etats-Unis, un contrat at-cc l'Elat île la Louisiane
et tine parti( leîe la roiimiitiil Ion dle cet Etat n'expire que
le premier Janvier 1895.

t lIgi.4la'tlire If! l'Eîtt île la lotiiianc, qui s',eRt aj*ournée
le 19) île juillet cette anniée, a orîlonné qu'un amendement

at let coutil itîlion de l*Etat eloit, soumis aut peuple, ài une élec-
tieýnt qui aura lieu en 1892, amie.ndement destiné à rlonger
la cate île la Comepagnie de la Loterie de IlEt de la
Louisiane jusqu'en lannée mil neuf cent dix-neuf.
C'est l'opiniongènéralc, que Je vote popuIýlr qerla en
te6veur lo a Lterte, .. ý

C ire ut st.i,'c.s', L i iî, s

Carie8 <ld vi8ifr(,, (",i's< iiie

Eîw1ees di1 ,ni.' P','uie'
A',îoences 4 d'il CQ n. Etiquelies,


